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ON  R.  PERE, 


l'envoyé  à  Vofire  Révérence 
la  Relation  de  ce  qui  sefi  pa^é 
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EPISTRE. 
de  plus    conflderable    dans  les 
JHi fions  de  la  Nouvelle  France: 
tefpere  qu'on  y  trouvera  dequoj 
contenter  la  curiofité  de  ceux  qui 
'prennent  plai/ir  à  s'tnfiruire  de 
ce  qui  fe  pajfè  dans  les  Nations 
étrangères  ,  ^  tout  enfemble  de- 
quoy  édifier  la  Tiete  ^  animer 
le  TJele   des  hom^ies  jipofioli- 
que  s.  On  peut  dire  avec  venté 
quil  y  a  long-  temps  que  la  cultu^ 
re  de  cette  terre  arrofée  dufang  de 
tant  de  Chre (liens ^  na  efié  fi  heu- 
reufè  que  cette  année ^  Çf  que  les 
Ouvriers  Evangeliques  qui  l'ont 
fifouvent  trempées  de  leurs  lar- 
mes 9  y  font  prefentement  avec 
ioye  une  récolte  fort  abondante. 
Car  outre  un  très-grand  nombre 
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E  P  1  s  T  R  e: 

d^enfans  ^  de  moribonds  quon 
a  envojelan  Ciel  par  le  Bap-* 
tefme ,  outre  la  converfion  de 
plufieurs  Injidelles  d'un  âge 
avancé ^  on  ^jerra  comme  toute 
la  Nation  Iroquoifè  eji  à  la  veiU 
le  d'embrajfer  la  Religion  Chre-^ 
fiienne  y  ç^  que  depî4ts  tant  de 
temps  quon  travaille  à  cette 
grande  affaire ,  iamais  on  nen  a 
en  de  plm  fortes  ny  de  plusfo- 
lides  ejperances  que  maintenant. 
Cette  Relation  fera  njoir  tefiat 
prefent  de  cette  Eglifè  ,  la  gran- 
de difJ)ofttion  que  tous  ces  Bar- 
bares ont  au  Chrifiianifrne^  iuf- 
quà  planter  la  Croix  au  mïliet^ 
de  leurs  terres  par  la  refolutiorh 
d'un  C on fe il  public  ,  afe  decla-: 
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E  P  I  S  T  R  E. 

ver  ouvertement  four  la  Foy ,  et 
à  faire  entendre  à  ceux  de  nos 
Fer  es  qm  ont  foin  de  cette  Mif 
Jlon  ,  cjuils  ^ouloient  tous  fe 
faire  Chre (liens,  le  ne  doute 
pas  qiion  ne  foit  bien  aife  de 
njoir  la  fierté  de  ces  peuples  ,  qui 
a  ejîé  tant  d'années  la  terreur 
de  tout  le  pais  ,  s  adoucir  tous 
les  iours  ,  çj^  s'ajfuietir  enfin  a 
la  loy  de  leJus-ChriJî.  Dieu  a 
bien  "voulu  fe  fervir  des  armes 
du  Roy^  pour  foumettre  ce  peu- 
ple barbare  a  fon  Empire  ,  65* 
la  crainte  quils  ont  d'unfl puif 
fant  ^^onarque  de  la  terre ,  les 
dijpofe  a  nefe  plus  révolter  con- 
tre celuy  du  Ciel.  Aîonfieur 
Talion  nojîre  Intendant  ejlen^ 
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E  P  I  S  T  R  E. 

JirÂ  arrivé    tcy    hejreufement  \ 
ayant  qnafi  fait  naufrage  an 
-port ,  j)Lus  âangereufement  que 
ne  fut  le  naufrage  qud  jit  l  an- 
née précédente  au  tort  de  Ltf 
bonne  en  FortugaL   Ce  fut  tcy 
'vers  Tadoujfac  ou  fan  Vaijjeau 
échoua  fur  une  roche  ,  dont  il  72e 
putfe  retirer  que  par  un  fe cours 
extraordinaire  du  Ciel  que  Sain  - 
te  Anne  luy  procura.  On  peut 
dire  que  la  ioye  que  fon  heureu- 
fe  arrivée  nous  a  donnée  a  toptfy 
na   pas  |  eflé  moindre ,  que   la 
crainte  ^  la  confiernation  uni- 
verfelle  ,  ou  les   nouvelles   de 
fes  naufrages  nous  av oient  iet- 
tez^s  Les  Révérends  Pères  Re-» 
collets  quil  a  amene^^  de  Fran- 
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E  P  I  S  T  R  E. 

m 

ce  9  comme  un  nouveau  fe  cour  s 
de  JMiJJïonnaires  pour  cultiver 
cette  EgUfe  ,  nous   ont  donné 
un  JuYcroy  de  ioye  ^  de  confo^ 
lation  :  Nous  les  avons  receus 
comme  les    premiers    jipoflres 
de  ce  pais  ;  £5*  tons  les  habi- 
tans  de  Oi^ehec  ,  pour  recon^ 
noijfre   l'obligation   que  leur  a 
la    Colonie    Françoife  qt^ils    y 
cm  accompagne'^  dans  f on  pre- 
niier   efiabliffement  y    ont    efié 
ravis  de  revoir  ces  bons   Reli-^ 
gieux   eflablis  au   mefme  lieu, 
0Î4.  ils  demeur oient  il  j  a  plus 
de  quarante  am  ,  lorfque   les 
François  furent  chajfé  de  Ca- 
nada par  les  Anglois.  le   re- 
commande. aux  S  S.  ^S.  de  Vo- 


E  P  I  s  T  R  L' 
Jlre  Référence  to^te  la  Mifjion 
^  tous    ceux  qui  jfont  em-» 

fl0y\>    (^  fuis  y 


MON  R'   PERE, 


De  V.  R.  le  tres.hnmble  &: 
tres-obeïflant  ferviteur  en 
I.  C. 

François  LE  Mercier»' 


Il 


ri 


vWt 


Extraifl  lia 


rùvïlco-ç 


du  B^oy. 


PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy ,  ileft  pcrmii 
à  Sebastien  Cramoisy,  Impii- 
mcui  ordinaire  du  Roy  >  Dircdeur  del'Im* 
piimeric  Royale  du  Louvie,  &  ancien  Ef- 
chevin  de  Paris,  d'impiinicr  ou  faiie  impri- 
mer ,  vendre  ôc  débiter  vn  Livre  intitule  , 
Relation  de  ce  qui  s'eft  pajfe  de  plus  remar-. 
^uable  aux  Jlii fions  des  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  lESKS  en  la  Nouvelle  France^ 
les  années  1669.  &  16670-  Et  ce  pendant  le 
temps  de  vingt  années.  Avec  deftenfes  a  tous 
Libraires,  Imprimeurs  &  autres,  d'imprimer, 
on  fau'c  imprimer  ledit  Livre  ,  fous  prétexte 
de  dc'guifcment  &  changement  ,  aux  peines 
portées  par  ledit  Privilège,  Donné  à  Paris  eu 
Janvier  1(^67.  Signé  ,  par  le  Roy  en  fou 
Confcil.  MABOVL. 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'EST  PASSE' 

DANS 

LA  NOVVELLE  FRANCE 
les  années  1669.  &  1670. 

jiVANT^PROPOS. 

N  NE  peut  pas  cftre  plus 
perfuadc  que  nous  le  fbm- 
mes  icy,  des  avantages  de 
la  paix,  depuis  que  Içs  armes  viéto- 
rieufes  du  Roy  nous  l'ont  hcureu- 
femcnt  procurée.  A  peine  autre  fois 
ofoit  on  fovtir  de  la  maifon ,  pour  U 
jufte  crainte  que  Ion  avoit  de  fevoir 
aufli  toft  invciU  d'une  troupe  dl- 
roquois,  qui  couroient  tout  le  pais; 
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4  Kclation  de  la  NouvcUe  ftMme 
prefenccmenr  vn  Miflionnaire  ira 
feul,  &  fans  efcorte,  depuis  la  pre- 
niiere  BourgaJ.c  des  Irocjuois ,  iuf- 
qu'aladcmicrc:  &:  fera  lans  courre 
aucun  danger ,  cnuiron  cent  lieues 
de  chemin  ,  dans  les  terres  mefmc 
deces Barbares, il  ncfe  trouve  plcTs 
pcrfonne  parmy  eux ,  qui  oCe  nous 
troubler  dans  nos  fonctions  Apo- 
ftoliques:  &s*il  arrive  que  quelques- 
uns  d'eux  en  paflanr,  ou  dans]  le  vin, 
nous  maltraitent  de  paroUes  ,  ou 
nous  menacent ,  les  plus  fagcs  du 
païslesen  reprennent  auflî  toft,  &c 
les  empefchent  de  nous  nuire.  Mais 
ce  qui  paroillra  prefquincroiable 
à  ceux  qui  connoiflent  la  fierté  des 
Iroquois,  c'cft  que  cette  année  fem- 
bloit  eftre  celle  de  la  rupture  de  la 
paix  encre  eux  &  nous,  parce  que 
quelques  uns  des  François  avoienc 
înalheureufement  tue  plufîeutslro- 


ira 


des  années  itf^^.  (g^  1^70^  'j 

ï^^uois:  Mais  la  bonne  juftice  qui  en 
a  efté  faite ,  a  obtenu  de  Dieu  que 
les  Iroquoisnes*cn  foient  point  réf. 
fentisiufqu  a  prefent.  Comme  cette 
heurcufepaix  eft  l'ouvrage  du  Roy 
tres-Chrcrtien^ileft  hors  de  doqte 
qu'elle  attirera  fur  fon  augufte  per- 
fonnelesbenedidic  isdu  Ciel,  qu  il 
a  ouvert  par  ce  moyen  à  vnc  infinité 
d'ames.  Il  luy  cil  certes  bien  glo- 
rieux d  avoir  pour  ainfi  dire ,  mis 
Iesvs  Christ  en pofTefiion  des 
p  romertes  de  Dieu  (on  père,  qui  s'ell 
engagé  de  luy  donner  pour  hérita- 
ge vn  empire  abfolu  fur  tous  les 
peuples,  &  fur  ceux  mefmc  qui  ha- 
bitent les  dernières  cxtremitez  de  la. 
terre.  Mais  il  n'eft  pas  moins  avan- 
tageux  aux  MifTionnaires  qui  s'eni- 
ployent  à  cultiver  cette  Eglife, 
Nous  nofons  pas  neantmoins  nous 
flaterdeTefpcrancc  d'une  paix  inal- 
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Relation  de  U  Nouvelle  J^rance 
terable  :  la  brutalité  &  le  peu  dcfoy 
qu'on  a  fi  fouventrcconnu  dans  nos 
Barbares,nous  donnent  fujct  de  tout 
craindre.  L'antipathie  naturelle  qui 
fcmble  eftre  entre  la  nation  Iro- 
quoifc,  &  quelques  autres  de  celles 
qui  nous  font  alliées,  nous  fait  ap- 
préhender quelque  rupture.  Il  cft 
difficile  que  les  vieilles  querelles 
foient  tellement  éteintes ,  qu  il  n'en 
refte  toujours  quelques  étincelles 
fécretes  dans  des  coeurs  qui  ne  rcf- 
pirent  que  la  guerre  &  le  pillage. 
Enfin  la  paix ,  la  bonne  intelligence 
&c  Tvnion  ne  peuvent  pas  eltre  fi 
fort  parmy  des  peuples ,  qui  met- 
tent tout  leur  plaifir  à  fe  brûler 
les  vns  les  autres,  &  à  fe  fortifier  des 
ruines  de  leurs  y  oifins. 

Ces  raifons  qui  nous  tiennent 
dans  la  crainte ,  &  dans  la  défiance, 
portent  en  mcfme  temps  ceux  à  qui 
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des  années  i6fjp.  &  i6jol  J 
le  Rôy  a  confié  le  gouvernement  de 
ce  pais ,  à  faire  tout  l'imaginable 
pour  fe  mettre  en  eftat  de  n  eftrc 
pas  furpris  ,&  pour  maintenir  dans 
toutes  CCS  nations;  vne  paix  qui  les 
comble  de  toute  forte  de  biens. 

Les  cinq  Compagnies  que  le 
Roy  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer 
cette  année ,  nous  ferviront  d'un 
puiflant  renfort  pour  tenir  nos  Bar- 
bares en  leur  devoir  ;  &  la  frayeur 
qu'ils  ont  conçeu  des  armes  vido- 
rieufes  d  un  fi  grand  Monarquc/er- 
vira  merveilleufement  à  raflèurcr 
nos  efprits.  SaMajefté  eft  tellement 
perfuadée  qu  il  cft  neceffaire  d'en- 
tretenir fans  ceflc  des  troupes  dans 
ce  pais,  pour  dompter  lorgueil  Iro- 
quois ,  &  les  empefcher  de  rompre 
k  paix ,  comme  ils  ont  fait  dés  qu  ils 
ont  crû  eftre  les  plus  forts  y  qu  il  a 
eu  foin  d*enuoyer  depuis  peu  de 
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*S      Relation  de  la  Nouvelle  France 
mois  cent  cinquante  filles ,  afin  que 
les  Soldais  s'ctabliflant  dans  la  Nou- 
velle France,  puiflènt  y  avoir  famille, 
cultiver  des  terres,  &  deffendrecette 
colonie.  On  Verra  par  la  fuitte  de 
cette  Relation  ,  Timpreflion  extra- 
ordinaire que  ces  grands  (oins  ont 
fait  fur  Teiprit  de  tous  ces  peuples, 
ôc  j  ofe  bien  dire  qu  on  y  trouvera 
des  chofesaffezconfiderables^  pour 
édifier  tout  enlemble,  &  contenter 
ceux  qui  aiment  a  s*inftruire  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  païs  eftran- 
gers. 

Peut-eftre  fera  ton  curieux  de 
fc^avoir  comme  s'y  eft  pafle  lliyver: 
il  y  a  eftc  extraordinaire  en  fa  durée, 
&  en  la  rigueur  du  froid,  qui  a  de- 
feiché  la  pluf-part  des  racines ,  des 
herbages,  &  des  plantes.        • 
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•^    Chapitre    I. 

'Du  ConfeUtenu  a  Ouchec  four  vtiider 
les  diffcrens  entre  les  Iroquois 
.    ^  les  Jl^onquins. 

L'On  connoift  aflezrefprit  fier 
&  impérieux  de  l'Iroquois  :  & 
nous  navons  que   trop    fouvcnc 
éprouvé  qull  luy  faut  très  peu  de 
chofe  pour  faire  infultc  à  rompre 
avec  ceux  qui  vivent  en  bonne  in- 
telligence avec  luy.  Il  y  avoit  dcjd 
long- temps  qu'ils  cherchoient  com- 
mevn  prétexte  pour  colorer  la  paf- 
fion  qu  ils  ont  de  faire  la  guerre  à 
leurs  voifins    &  de  les  piller.    Les 
Algonquins   fuperieurs  furent  les 
premiers  qu'ils  attaquèrent.  Voicy 
îoccafion  qui  fit  1  ouverture  de  cet- 
te guerre.  Vnc  troupe  de  vingt  Iro- 
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iù     Relation  de  la  Nouvelle  France 
quoiseftantàlachaiTc  vers  le  quar- 
tier des  Algonquins  rcncontrçrenc 
deux  hommes  de  leur  nation^  qui 
ayants  efté faits  prifonniers  de  guer- 
re par  les  Algonquins  ,  s'eftoienc 
heureufcmerit    échapez   de    leurs 
mains.  Ceux-cy  leur  aprirent  que 
le  Bourg  d  où  ils  eftoienc  partis  ae- 
ftoit  deffendu  de  pcrfonne  ,  &  que 
les  gens  de  guerre  qui  y  demeu- 
roient  eftoicnt  tous  allez  à  kchafle; 
&  quecommcilnyavoit  plus  que 
des  Femmes,  des  enfans  &  quelques 
vieillards ,  il  leur  eftoit  très  aifc  de 
le  piller  ;  aufli-toft  la  refolution  fut 
prife  de  faire  une  tentative  de  ce 
coftc  là  ;  ce  qui  leur  reuffit  avec 
tant  de  bon  heur  ,  qu  ils  y  entrè- 
rent fans  refiftance  ,  &qu  après  en 
avoir  tué  quelques  uns  ,  ils  firent 
captih  les  femmes  &  enfans  au  nom- 
bre d'une  centaine.    Les  guerriers- 
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des  énnces  \6C»9.  f^  ^^70.  n 
abfens  ayants  elle  promptcmcnc 
avertis  de  ce  qui  fe  paflToit ,  couru- 
rent après  en  diligence;  mais  ce  fut 
inutilement,  parce qu  ils  ne peurenc 
ioindrc  les  Iroquois  Le^  nations 
voifincsfe  Tentant  obligées  félon  lei 
courtumesdu  païs  ,  de  vanger  Im- 
iure  qu  on  venoit  de  faire  à  leurs  al- 
liez, font  un  partyconfiderablc,ioi' 
gnant  leurs  troupes,  &  viennent  at- 
taquer quelques  cabanes  dlroquois 
qui  eftoient  à  la  chafTe  ,  &  qui  fa- 
rent  tous  défaits.  Les  nouvelles  de 
cette  irruption  elTiant  portées  à 
Tfonnontouan,  allarmerent  toutes 
les  nations  ;  elles  ne  refpirent  plus 
que  la  guerre  &  la  vengeance.  Ga- 
raKontiê  Capitaine  d'Onnontaguc 
chef  de  toutes  les  nations  Iroquoi- 
fes,  &  qui  s  eftoit  rendu  )uy  mefme 
comme  garand  de  la  paix  faite  avec 
les  François, yoyant  quelje  cftoic 
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n  Rdaticn  Je  la  Nouvelle  France 
en  danger  d'eftrc  trpublcc  par  Ces 
aclcs  dVoTtilitc-,  qu  011;  commctoic 
de  part  £: d'autre;  &  parccque  tous 
les  François  montant  &  delcendanc 
la  Rivière  avec  les  Sauvages ,  pou- 
VDiencycllre  cnvelopez  ^  envoie  à 
toutes  les  nations  Iroquoifcs  des 
colliers  de  pourcclainc,  pour  arre- 
fter  les  bandes  &  les  partis  de  guerre 
c|u  on  commençoit  à  former;  &  leur 
remonftraquilclloirplus  à  propos 
de  mettre  le  canot  à  l'eau  pourfe, 
rendre  à  Montréal  à  la  rencontre 
des  Algonquins  fuperieurs  qui  y 
dévoient  delcendrcen  même  temps 
poury  faire  leur  traite  ;  Qti^e  c^eftoit 
là  le  lieu  où  ils  dévoient  faire  &  en- 
tendre de  part  &  d*autre leurs  plain- 
tes réciproques,  &  terminer  .leurs 
difrercns  en-Ia  prcfenced'Onnon- 
tio  (c*cfl:  ainfi  qu'ils  nomment  Mpn- 
fîeur)eGouv.(;i:neur)puis  qu'ils  la-  , 


des  Années  1669-  &  1^70.  1} 
voient  choifi  autrefois  pour  l'arbitre 
de  leurs  querelles.    • 

Ayant  a;inri  donné  les  ordres  par 
tout ,  &  pcriuadé  aux  îroqaois  de 
prendre  ecctc  relolacion  ,  il  le  mec 
Iny-meLmc  le  premier  en  ehcmin 
pourTexccuter;  cc  il  arriva  lieureu- 
îcmcnt  a  Montreal^en  mefmc  temps 
que  la  dernière  bande  des  AUion- 
quins  luperieurs  y  parut  au  nombre' 
de  80.  ou5?o.  Canocs;  furlefquelsil 
y  avoir  plus  de  400.  perfonnes.  Us 
s  atendoient  d'y  trouver  Monfieur 
le  Gouverneur,  a  qui  on  en  donna 
aufli  tolladvis  ;  maisilnejugea  pas 
à  propos  de  quitter  Qijebec  ,  &: 
manda  aux  Chefs  des  Nations  de  l'y 
Venir  trouver  ^  ce  qu'ils  firent  jvingc  ^ 
dechaque  Nation  avant  elté  choifis 
poury  aller,  llsarriverentà Québec 
fur  la  fin  de  luiUet  ;  d'abord  Gara- 
Kontiele trouva  en  peine,  de  nefe 
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14  Relation  Je  la  Nouvelle  France 
pas  voir  accompagne  d'un  autre 
Capitaine  Iroquois  ,  fur  tout  des 
Tfonnontoiians  ,  qui  eftoicnt  les 
plus  intercfTcî:  dans  cette  affaire.  Il 
ne  laifTa  pas  neantmoins  de  pafTer 
outre  :  On  aflembla  le  Confcil ,  où 
fe  firent  troi*?  affemblces  TCncralcs. 
La  première  rut  Iculcmcnt  pour 
s'entre  {aluer,  &:  fe  padli  en  compli- 
mens.  On  tint  la  féconde  aflemblcc 
lelendemiin  pour'es  affaires,  dans 
laquelle  les  Algonquins  parlèrent 
les  premiers,  par  des  prcfens  (clon 
leur  couftume  ;  &  dirent  première- 
ment qu'ils  avoient  relpedé  les  or- 
dres dOnnontio  ,  touchant  la  paix-, 
mais  que  les  Iroquois  Tfonnon- 
toiians ne  les  imitcient  pas,  ayants 
défait  prcfquc  cent  de  leurs  alliez, 
dont  la  pluf  part  avoient  elle  faits 
cfclaves.En  fécond  lieu  qu'ils  prioiét 
Monfieur  le  Gouverneur  de  fe  ref- 


des  années  i6<59.  ^  i6yoi  ij 
fouvcnir  qu'en  pleine  aflcmblce  de 
toutes  les  Nations,  il  avoit  protcllc 
qu'il  puniroit ceux  qui  contrevicii- 
droient  aux  articles  de  la  paix, 
quainfi  ils  l'exhorcoicnc  de  leur  te- 
nir fa  parole. 

Le  troifîcme  iour  Monfieur  le  Gou- 
verneur leur  répondit  par  prefens 
reciproques,qu*il  tenoitfa  parole, ôc 
que  puis  qu  il  avoit  fait  mourir  qud-^ 
ques  François  fes  propre^  ncpveux*,' 
pour  les  punir  des  meurtres  qu'ils 
avoicnt  commis  fur  les  Iroquois  ,à 
caufe  que  cela  cftoit  capable  de  r'al- 
lumer  la  guerre  ;  on  ne  devoit  point 
douter  qu'il  ne  fift  iuftice  des  Iro- 
quois, ou  des  autrespeuples  quiofe- 
roient  troubler  la  paix  :  &  que  quant 
aux  Tfonnontoûans  ,  il  commen-* 
çoit  à  les  punir  fur  l'heure  mefme, 
retenant  les  captifs  qu'on  luy  avoit 
amené  des  OutaoiiaK  pour  les  leuj; 
rendre. 
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i6     Relation  de  la  Nouvelle  Francs 

Il  rcpondiccn  fccond  lieu ,  que  la 
{bûmidion  qu'ils  avoient  eue  pour 
{es ordres  cl Icgard  de  la  paix,  eltoic 
toute  à  leur  avantage-,  puisqu'ils  ca 
retiroient  un  profit  confiderable, 
pouvant  en  {cureté  venir  iufqua 
Québec  quérir  les  chofes  qui  leur 
elloientnecedaires,  &:  les  Million- 
naires mcimes ,  pour  les  in  bruire 
dans  les  my  lier  es  de  la  Foy  Chrc- 
fliennc. 

En  {uite  un  Capitaine  Huron  âgé 
prés  de  to.  ans  prenant  la  parole-, 
Onnontio,dir:  iî,  ô  que  tuas  une 
grade Eimillc,  ahl  combien denfans 
que  tu  tes  acquis.  Les  femmes  les 
olus  fécondes  n'en  ont  que  deux  a 
afois:  mais  tu  en  as  produit  dans 
1  efpace  de  ce  peu  d'années  que  tu 
ésuenuicy,  une  multitude  innom- 
brable. Tu  en  as  de  tout  coftcz  ,  à 
l'Orient  ôcàrOccident 3  au  Midy  & 
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des  années  iC6%  f^  1670.        Vf 
au   Septentrion.    Les  Algonquins 
{ont  tes enfans . les  Montamiez  .  les 
OntaoLiiks,  les  Hurons  &  les  Iro- 
quois.  Quel  cil  le  père  qui  t'ait  ja- 
mais éoalc  en  multitude  d'enfans? 
Ouy  ,  tu  es  véritablement    noltre 
père,  fKiifque  tu  en  fais  il  digne- 
ment l'office.  Tantoll  reprenant  les 
vns ,  &  tantoft  punifTant  les  autres, 
menaçant  celuy-cy ,  exhortant  ce- 
luyJà,  à  viure  en   paix  avec    (es 
frères.   Mais  il  faut  auoiier  qu*en 
cela  leul  plus   quen'  toute  autre 
chofe,  tu  te  montre  nçftre  père, 
lorfquc  tu  nous  procure  vne  vie 
bienhcureufè  ô:  éternelle,  lorfque 
par  la  paix  que  tu  ertablis  par  tour, 
tu  ouiïre  le  chemin  aux  hommes 
Apodoliques    qui  vont  pour  in- 
lliAiirc  tous  les  peuples,  &  leur  ap  - 
prendre  à  len  remercier:  Se  certes 
es  Onneiout  n'ont  jamais  mieux 
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x%  I{elation  de  la  Nouuclh  France 
reconnu  auc  tu  les  craictois  com- 
ane  ces  enrans ,  que  quand  t  étant 
contenté  pour  les  punir ,  de  garder 
quelque  temps  leurs  prifonniers, 
tu  les  as  renuoyé  dans  leur  pais  avec 
leur  père,  O  AnnonKouaiouton, 
(c  eft  le  Capitaine  de  ces  Onneiout  ) 
iamais  tu  ne  ferois  retourné  avec 
plus  de  gloire  dans  ton  païs,  après 
vne  vi6loirc  emportée  fur  les  plus 
fiers  de  tes  ennemis ,  que  tu  es  re- 
tourné desprifons  d'Onnontio  en 
compagnie  du  Père  Bruyas  ,  a  la 
voix  duquel  fi  tu  as  obe*i  avec  do- 
cilité ,  jamais  Conquérant  n  a  efté 
plus  honoré  que  tu  le  feras.  C'eft 
en  cela  mefme  qu'Onnontio  fc 
comporte  comme  vn  père  chari- 
table ,  procurant  à  fes  enfans  le 
plus  grand  de  cous  les  biens.  Cçu- 
ragc  donc  Nations  Iroquoifes, 
Ontaoiiaks,  Hurons  ,  Montagnez, 
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des  années  i6^p.  ^  Î670.  ^9 
Algonquins,  rcconnoifTez  Onnc^l- 
tio  pour  père,  fuiuez  exacîtemenc 
fcs  ordres,  obeïflez  à  Tes  comman- 
demens  :  écoutez  les  aduis  qu  il 
vous  donne  pour  affermir  la  paix 
entre  vous,  (1  vous  voulez  eftrefor- 
tunez  en  ce  monde  &c  en  lautre. 

Garagontié  Capitaine  d'Onnon- 
tague  parla  à  fon  tour,  au  nom  de 
tous  les  Iroquois  ;  &  d'abord  il  pro- 
tefta  que  les  Tfonnontoiiens  n  a- 
uoient  fait  aucune  infulte  ny  ap- 
porté aucun  dommage  aux  Ou-v 
taoLÎaKS,  mais  feulement  aux  On- 
Koiiagannha  ,  qu'Onnontio  jamais 
n'aiioit  pris  fous  fa  protedion  -,  & 
qu  ainfi  cette  dernière  Nation  Iro- 
quoife  ne  deuoitpas  eftre  accufce 
d  auoir  en  cela  rompu  la  paix*,  « 

Quant  à  la  «Foy,  adjoulta  t*il, 
quOnnontiodefire  voir  répandue 
par  tout ,  je  la  prorcfle  publique- 
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•o  ReUtion  delà  Nouvelle  France 
mtnt  parmy  ceux  de  ma  Nation  ; 
je  n  adhère  plus  à  aucune  fupcrfti- 
tion,  je  renonce  à  la  Polygamie, 
à  la  vanité  des  fongcs ,  &  à  toutes 
fortes  de  péchez.  C'eft  moy  pro- 
prement qui  obcïs  à  Onnontio,  &c 
non  pas  ces  Outoiiaks ,  qui  après 
tant  d  années  d'inftrudion  ne  font 
pas  encore  Chreftiens. 

De  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  palTa 
dans  ce  confeil,  on  iugca  que  les 
Algonquins  avoient    tort  d'avoir 
recommencé  la  guerre  par  desaétes 
d*hortilité-,que  les  Iroquois  eftoient 
à  blafmer ,  de  ce  qu'ils  n  avoient 
pasattendu  quo  Monfieurlc  Gou- 
verneur fift  iuftice  fur  leurs  plain^ 
tes ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  voulu 
cux^  tnefmes    s'en  venger  :  qu'au 
refte  les    Algonquins  paroiffnienc 
vouloir  la  paix  avec  plus  de  fmce- 
ritc  que  les  Iroquois ,  puis  qu'ils 
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des  années  i6é^,  (^  iCdo.        21 
avoicnt  mis  en    liberté    deux  pri- 
fonniers  dés  l'an  paflfé  ,  &  qu'ils  les 
avoient  renvoyé  dans  leur  pais,  que 
cette  année  mefme  ils  en  renvoyenc 
quatre  autres ,  &  aflcurent  qu'ils 
eftoienc  preUs  de  rendre  tous  ceux 
qu'ils  avoient  chez  eux,  fi  Onnon- 
tio  li^  leur  ordonnoit.  Au  contrai- 
re rifoquois  n'avoir  renvoyé  aucun 
captif,  ny  fait  aucune  démarche 
pour  tefmoigner  quil  defiroit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  ;  &  ceux 
de  Tfonnontouan  qui   avoicnt  le 
plus  d'intereftcn  cette  querelle,  ne 
seftoient  pas  mefmes  trouvez  au 
lieu  où  Ton  pàrloit  de  la  terminer 
amiablement. 

Laconclufionfutque  Monfieur 
le  Gouverneur  manderoit  aux 
Tfonnontouens qu'ils cuflent  pren- 
dre les  prifonniers  Algonquins  ^ 
qu'autrement  il  les  confidcreroic 
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il     Relation  de  la  Ts[  ouvelle  France 
comme  perturbateurs  de  la  paix; 
&  qu'il  les  traitteroit  comme   les 
ennemis  du  Roy. 
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Chapitre    II. 

Ba^ncfme  Jolcmnel  de  Garakontie  Chef 

des  cinq  Nations  Iromoifcs 

fait  à  Québec, 

CE  brave  Capitaine  Iroquois, 
qui  depuis  fcize  ans  s*eft  tou- 
jours montré  lamy  &le  protedeur 
des  François  dans  (on  païs  ,  parla 
avec  tant  de  feu  &c  de  zèle  dans  le 
Conlcil,  de  l  amour'qu  il  avoit  pour 
la  Foy  Chreftiennc ,  &  de  lardeur 
qu'il  refTentoit  pour  le  Baptefme, 
que  la  difpofition  de  fon  coeur  ayant 
efté  reconnue  par  Monfeigneur 
lEvefque,  après  qu'il  eut  appris  des 
Pères  qui  font  auxiroquois,  corn- 
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des  années  \6C^,  (^  \^^6\  zj 
bien  fcs  moeurs  cftoicnt  pures  & 
Chrcftiennes ,  il  jugea  qu  on  ne  de- 
voir pasluy  diferer  plus  long  temps 
le  Baptefme  qu'il  fouhaitoic  avec 
paflîon,&  que  puis  qu'il avoic  de- 
puis tant  d*années  fecouru  nos  Fran- 
çois, lors  qu'ils  eftoient  efclaves 
dans  le  pais  de  ces  ^^rbares  ,  il 
cftoit  jufte  qu'il  trouvait  un  prompt 
fccours  dans  le  fein  de  TEglifë, 
pour  fe  délivrer  de  Tefclavage  des 
Démons  •  puis  quenfin  il  avoic 
toujours  porté  les  intererts  &  la 
gloire  des  François  ,  avec  un  fi 
grand  zelc,  ils  dévoient  contribuer 
à  la  pompe  &à  la  célébrité  de  fon 
Baptefme. 

Monfîeur  le  Gouverneur  s'offrit 
deftre   le    Parain ,    Mademoifelle 
Boutroue  fille  de  Monfîeur  l'Inten- 
dant fut  la  Marraine.  Monfèigneur 
lEvefque  voulut  bien  -luy  mefme 
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14  Relation  de  h  Nouvelle  France 
luy  conférer  de  les  propres  niaini 
ce  wSacrcmcnt ,  &  en  fuite  celuy  de 
la  Confirmation.  Ce  fut  -dans  la 
principaleEglife  de  Canada,  ôc dans 
la  Cathédrale  de  Québec  qu'on  fit 
cette  folemnire.  Le  concours  du 
rnonde  quiyafiilfa  ne  pouvoir  pas 
cftrc  plus  grand ,  &  il  eut  le  con- 
tentement d'avoir  pour  (pedateurs 
de  fon  Bapteime  ,  une  fou  lie  de 
perfonnes  ramaffées ,  prefque  de 
toutes  les  Nations  qui  habitent  la 
Nouvelle  France  jHurons ,  Algon- 
quins ,  Otaoiiaks  ,  Mahingan^, 
A  gnies,  Onnek)uts  ^  Onnontaguez, 
Tibnnontouens ,  6c  Etionnonta- 
tes. 

Pendant  qu  on  luy  conferoit  les 
cérémonies  du  Baptçfme ,  il  efloit 
fort  attentif  à  l'explication  qu'on 
luy  en  faifoit  v  &  il  écoutoit  avec 
une  il  grande   prcfence  d'efprit. 
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des  années  \C6o,  (^  1^70.  2.5 
qu'au  moindre  mot  il  concwoit 
tout  ce  qu  on  luy  difoic  :  Il  répon- 
doit  à  toutes  les  interrogations 
qu'on  a  couftumede  faire  aux  Ca- 
tGCumencsf|uonbaptife,  ayec  au- 
tant de  fermeté  &:de  bon  fens,qu  on 
en  pourroit  attendre  d  un  homme 
fçavant-  àc  entre  autres  chofes  il  dit 
cftant   interroeé  s'il  vouloir  eftre 

«3 

baptifé ,  qu'il  y  avoit  déjà  trois  mois 
entiers  qu'il  foûpiroit  après  cette 


grâce. 


Le  nouveau  baptife  remercia 
humblement  Monfeigneur  l'Evef- 
que  ,  de.  luy  avoir  ouvert  par  les 
deux  Sacremens  quiIvenoit<le  luy 
conférer,  la  porte  de  l'Eglifc  &  du 
Paradis.  En  fuite  ayant  fait  àlEsvs- 
Christ  de  nouvelles  proterta- 
lions  de  vivre  d'orenavant  en  bon 
Chrellien.  Il  fut  conduit  au  Cha- 
fteau  pour  y  aller  r eiiaercier  Mon- 
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16    Relation  de  U  Nouvelle  J^rance 
fleur  noftrc  Gouverneur  de  rhon-i 
neurquilluy  vcnoitde  faire  en  luy 
donnant  fon  nom  fur  les  Fonds  du 
Bapcefme.  A  fon  entrée  il  fe  vit  fi- 
liié  par  la  décharge  d#tous  les  Ca- 
nons du  Fort ,  &  de  toute  laMouf- 
qucterie  des    Soldats   qui  etoienc 
difpofezen  haye  pour  le  recevoir,& 
pour  conclufion  de  la  fefte  on  luy 
prefenta  dequoy  régaler  plainemcnc 
toutes  les  Nations  affcmblées  à  Que- 
bec  ,  &  leur  faire  un  fomptûcux  fe- 
ftin,  que  Monficur  le  Gouverneur 
avoitfait  préparer.  Ce  fut  en  ce  fc- 
ftin  qu  un  Capitaine  Huron  publia 
fonnomdeBapteftiie  en  cette  for- 
te Nous  voicy  tous  affemblez  au  fe- 
•  ftin, c*eft  Daniel  qui  nous  y  traite^ 
celuy  que  nous  avonsconuiufqua 
prefent  fous  le  nom  de  Garakontie. 
Il  nous  convie  à  fon  feftin  ,  pour 
nous  afleurer,  &  prendre  à  tefmoins. 


r' 


m 


>\ 


des  années  i^^p.  ^  1670.  27 
qu  il  a  cmbrafle  la  Foy  Chreftienne^ 
&  qu'il  n  eft  pas  un  enfant  pour  s'en 
dédire  ;  il  en  fera  profedion  folem- 
nelle  devant  tous  ceux  de  fa  Nation , 
lorsqu'il  fera  retourne  chez  luy  :  & 
vous  n  entendrez  iamais  dire  que 
Daniel  aye  manqué  de  parole  en  ce 
qu'il  vient  de  promettre  à  Dieu  en 
fon  Baptefme.  Ces  m>ots  furent  fui- 
vis  d'aclamatipns  de  ioye ,  de  remer- 
cimens  &c  d  aplaudifTcmcns  que  fi- 
rent tousles  conviez. 


Chapitre     III. 

De  la  Mîjfion  defainte  Croix  dans  le  pais 

des  /algonquins  inférieurs ^  ou  Adon- 

tannais ,  vers  Tadoujptc. 

NOvs   ne  pouvons  donner 
plus  de  connoiflance  de  ce 
qui  s'efl:  pafle  dans  cette  MiiEon, 
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a8      Relation  de  la  Nouvelle  France 
que  par   les  deux  Lettres  qu  en  a 
écrie  au  R.  P.  Supérieur  ,  le  Perc 
Charles  Albanel  «pi  en  a  eu  foin. 

PREMIERE    LETTRE, 

IE  fuis  infiniment  obligé  à  V.  R. 
cîe  lemploy  qu'elle  ma  donné 
pendant  ces  huit  derniers  mois  ,que 
j'ay  partez  dans  des  continuelles  & 
precieufes  occafions  de  fouffrir:  ce 
n'ellpas  neantmoins  la  rigueur  ex- 
cefliue  des  faisons  ,  ny  Textrcmc  fa- 
tigue des  chemins^  ny  la  neceflité  des 
viures  qui  m  adonné  !e  plus  de  pei- 
ne: le  fçay  que  nos  Pères  qui  paf- 
fent  rhyver  dans  les  forefts,fouf- 
frenr  toutes  ces  incommoditez:mais 
rien  ne  m'a  eftéplus  fenfible  que  la 
veiie  des  miferes  incroyables  &  l'a- 
bandon où  eftoient  réduits  nos  pau- 
vres Sauvages ,  avec  qui  j*ay  efté 
obligé  de  demeurer  fans  pouvoir  les 
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clés  années  i^<9.  ^  1670I  19 
fecourir  dans  de  h  cllrancrcs  cxtre- 
mit.ez.  le  vous  i  voiie  que  mon  caur 
en  clloic  G  iendWlcmcnt  touchc,quc 
ie  mets  cette  peine  au  nombre  des 
plus  rudes  que  jaye  iamais  reflcn- 
ties 

La  petite  verbllc  qui  fait  autant 
de  ravages  parmy  ces  peuples  ,  que 
la  pelle  &:  l  extrémité  de  la  faim  ôc 
du  froid ,  ont  cftc  les  principales  ma- 
ladies, qui  ont  afflige  cette  mifcra- 
ble  colonie ,  &  qui  nous  en  ont  en- 
levé environ  deux  cens  cinquante 
perfonnes,  tant  Montagnais  qu'Al- 
gonquins ,  Papinachois  &  Gafpe- 
fiens,  de  la  Mimon  de  Sillery  &  de 
Tadouflac. 

Nous  partifmcs  de  la  ville  de  Que- 
bec  le  14.  de  Novembre ,  &  nous  ar- 
rivafmes  le  10.  du  mefme  mois  au 
lieu  que  nos  Sauvages  avoientx:boifi 
pour  le  rendez-vous  d'hyverj  &  qui 
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30  Relation  de  la  Nouvelle  France 
ell  fuuc  proche  de  Tadouflac  du  cô- 
te du  Midy.  Ce  fut  le  premier  iour 
de  noltre  arrivée  qu  il  plût  à  Dieu 
de  nous  ravir  Théodore*  Tekoueri- 
niatnollrehorte.  Il  faut  avoUer  que 
ce  premier  coup  de  la  divine  provi- 
dence qui  dilpofe  des  chofescom*- 
me  il  luy  plaift  pour  fa  gloire,  me  fut 
extrêmement  fenfible.  Mais  la  pieté 
avec  laquelle  il  eft  mort  ne  fervit  pas 
peu  à  me  confolcr  d'une  perte  qui 
m'etoit  ficonfiderab!e,&  iay  recon- 
nu par  cet  accident  que  Dieu  avoic 
couftume  de  prendre  des  voyes  qui 
nous  paroiflent  rudes  &  fâcheufes, 
pour  nous  détacher  des  cliofesmeU 
me  les  plus  neccffaires^ôc  pour  nous 
obliger  de  confier  à  luy  feul  le  foin  de 
nolbe  vie  &  de  nollre  perfeûion. 
Le  Sauvage  dont  ie  parle  eftoit  un 
homipe  qui  avoir  de  grandes  quali- 
tez^  &  quipouvoit  rendre  de  grands 
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fer  vices  à  un  Mifllonnaire.  Son  rare 
cfprit  Oc  fa  prudence  extraordinaire 
luy  avoient  acquis  un  tel  crédit  fur 
tous  ceux  de  fonpaïs^mefme  fur  les 
eftrangers,  qu'ils  deferoient  en  tou- 
tes choies  aies  fentimens.Ec  comme 
il  eftoic  très  couraeeux  6c  un  o-uer- 
rier  fort  expérimenté ,  il  eftoit  fuiuy 
generallement  de  toutes   les  Na- 
tions, quoy  qu'il  fut  Moritagnais. 
Mais  il  rehauflbit  merveilleufement 
l'éclat  de  fes  grandes  qualitez  par 
lefaintvfage  quil  en  faifoit  :  car  il 
fembloit  n'eftre  élevé  au  deffus  des 
autres  que  pour  les  approcher  de 
Dieu  ;  &  il  prenoit  plaifir  de  faire 
fcrvir  fa  gloire  &  fa  réputation  à  Ic^ 
tabliffement  de  la  Foy  parmy  les 
Sauvages:  il  avoir  une  cftime  &  vnc 
amitié  pour  les  François  qui  paffe 
tout  ce  qu  ©n  en  peut  dire  :  &  oti  ne 
peut  pas  eftre  plus  fournis  qu'il 
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ji      Relation  de  la  Nouvelle  France 
eftoit  aux  ordres  de  Monfieur  nôtre 
Gouverneur,  &  il  a  toujours  cfté  le 
fidcl   exécuteur   de  fes   volonccz. 
Auiïi  elloit  il  particulièrement  ca- 
refTcde  luy,ô:  traite  félon  fon  mé- 
rite. J^a  Million  de  Sillery  ,  celle  de 
Tadouflac  &  toutes  les  autres  ont 
beaucoup  perdu  à  la  mort  de  cet  ex- 
cellent Chrertien ,  &  de  ce  généreux 
Capitaine.   Cependant  comme  ie 
lay  veu  mourir  avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  prcdeftiné,  il  y  a  dequoy 
le  confoler  dans  une  fi grande  perte. 
Trois  iours  après  que  nous  nous 
fûmes  embarquez  il  tomba  malade, 
&  fa 'maladie  croiflant  toujours ,  il 
receuttôus  lesSacremensde  l'Eglife 
avec  tous  les  fentimens  d  une  dévo- 
tion extraordinaire  ;  &  avec  une  re- 
fignation  parfaite  à  la^volonté  de 
Dieu.  CommiC  il  eût  reconnu  quel- 
que altération  fur  mon  vifage ,  qui 

marquoic 


des  a?iin^^  1669.  &  î^^yO.  33 
raarquoic  laiiqiuctudc  c|uc  i  .Avois; 
!!  me  cicmuida  pourquoy  ic  m'ai- 
•thiicois.  Alors  ie  luy  réncvi^dis  que 
c'cftoit  a  cauic  que  ie  mi:  voyoïs 
obii'j'C  de  me  mctirc  dans  une  Cha- 
îoupc  pourallervificcr  les  Sauvigcs 
quicftoicnt  du  collé duSud.  &qu"il 
jo'ccpiccxrrciTicmcni:  fâcheux  de  le 
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iray  jamais  que  vous  m'a- 
onmcz  dans'  cctrc  ccercmiré: 


celuy  (jui  eit  volbx  Supérieur.,  me 
dit  à  volrre  dépare  de  C^^ebec^quM 
vous  mctroit  entre  mes  mains  ;  ë.: 


me  pnam:  d  avoir  loin 
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va  lom  réciproque.  Si  vous  ellicr 
maimeaanr  en  ma  place,  &  que  ic 
fufïe  en  la  vollre  .  nue  pcnieriez- 
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34  Rciitïon  de  la  Nouvelle  France 
abandonner  ?  Tatcns  du  moins  de 
vous,  ccdcrnicrdcvoir,  après  tant 
d'obligations  que  ie  vous  ay  depuis 
vinirt  ans:  &c  comme  vous  m'avez 
apris  à  bien  viiire,  i  efp'jre  que  vous 
xiVaiderez  maintenant  à  bien  mou- 
rir :  vous  Iqavcz  que  ce  moment  ell 
le  point  decifiL  de  mon  éternité,  ie 
n  eus  <Tarde  de  le  quitter  ,  ny  de  le 
peràre  melme  de  veiie  iufqu  à  la 
nij!  t.  Il  n*ell  pas  croyable  avec 
quelle  application  Se  quelle  pieté  il 
ménagea  tous  lesmomcns^de  ce  peu 
de  vie  qui  luy  reçoit.  Le  matin  du 
lixicmc  iour  ayant  renouvelle  avec 
vneferuciuMncrovablc  tous  lésantes 
dcvcrtu  que  les  Chreftiens  les  plus 
parfaits  ont  accoutumé  de  faire  à 
rhcure  de  la  mort  ,  &  s'eftanc  en 
fiî^teconfefrc  pour  la  dernière  fois, 
il  me  parut  dcfircr  quelque  ohofe. 
le  luy  demanday  ce  qu'il  vouloit^Sc 
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s  il  n'cftoit  pas  content  de  mourir, 
alors  ce  vertueux  Chreltien  élcua  (a 
voix  ,Non,  dit-il,  ie  ne  crains  point 
la  mort;  iemcurs  content,  ôcie  re- 
mercie Dieu  qui  me  gouverne,  de  ce 
qu'il  me  retire  des  occafions de  lof- 
fenfer  •  Tefpere  dans  l'eftat  où  ie 
fuis  prefentement ,  &  ie  Icfpere  vni- 
quement   de   la  bonté  infinie  de 
Dieu ,  qu'il  me  fera  milericorde  ;  6c 
le  danger  de  n  eftre  pas  fi  bien  dif- 
poté  vne  autre  fois,  fait  que  ie  pré- 
fère la  mort  à  la  vie.  Ileft  vraynean- 
moinsque  iefouhaiterois  bien  fort 
de  communier  encore  vne  fois  avant 
que  de  mourir:  mais  puifque  iene 
puis  rien  avrJer,  lavo^ontf  deDieu 
[oit  accomplie.  Ainfi  il  expira  dans 
imacte  delà  plus  parfaite  foûmilïion 
à  la  Divine  Providence  -,  &  montra 
en  mourant  >  que  la  vertu  nell  pas 
moins  pure  ny  héroïque  dans  uri 
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^C     Relation  de  la  Nouvelle  France 
SauvagCj  lors  qu'il  a  foin  delà  culti- 
ver, que  dans  l'homme  du  m-ondelc 
plus  éclaire  à^Ac  plus  poly. 

Mais  il  iaduiux  avec  raifon  la 
faintemorc  de  ce  grand  CapicainCj 
ienc  dois  pas  rcfuierà  ia  femme  les 
louanges  au  elle  mérite  ,  pour  la 
force  delpric ,  pour  le  courage  & 
pour  ia  {oûmîflion  aux  ordres  de 
Diéu^ quelle  afaic  paroure  ^.uranc 
la  maladie  de  fou  mary  ^  &:  après  fa 
mort.  Cette  gcnercufe  femme.noin^^ 
mee  Suf  inne  ,  contre  la  coullumc 
delà  pluf  parrdcs  Sauvages ;,  n'a  ia« 
mais  abandonne  fon  mary,  quelque 
prandc  que  iuil  l'infeclion  qui  for- 
toir  duca§p\s  du  malade , qui  paroif- 
fok  plûroil  un  Cadavre^  qu  un  boni' 
me  vivant,  Elle  parcouroit  en  ma 
prcljence  tous  les  bcux ,  t<.  les  diver- 
ks  occafions  doffeufer  Dieu  ,  où 
§*eftoit;  trouve  fon  mary  ,&:  iuy  difoit 
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de  temps  en  temps,  Avcz-^voiiscon- 
fciTccela&ccla^  Car  parmy  les  Saiu 


remenc  cntr 


vageSj  &  particulie 
mary  &  la  femme,  il  n  y  a  rien  de  Te* 
cret,  &:ils  (çavcnt  tour  l'vn  de  Tau' 
tre.  S'il  arrivoit  que  ic  me  retuaiTc 


1 


ji 


pour  un  moment  ^  a  auprès  du  ma-^ 
îadc,  elle  prcncir  aufii-toft  ma  pla- 


ce 3  6c  ne  luy  parioit  c|ue  de  Uieu  ,  du 
Paradis  &  de  TEnfer.  Comme  il  luy 
témoigna  un  iour  îe  regret  qu'il 
avoicde  la  quitter  ,  dans  laprehen- 
fionquVlle  necombaft  en  quelque 
ncceili  té.  Ne  m'en  parlez  pas  davan- 
tage, luy  dit  elle  -jfongez  {tellement 


a  bien  mourir  3  ce  nous  nous  rêver- 
ions bien-toft;  cependant  Dieu  qui 
nous  G-ouvcrne  aura  foin  de  nous. 
Cette  pieuie  femme  n  a  iamais  man- 
qué aucun  iour,  depuis  la  mort  de 
ion  mary ,  quelque  mauvais  temps 
qu'il  aytfait ,  d'aller  prier  Dieu  fur 

C  il) 


« 


/ 


~i-\: 


!r 


I  iiill 


58  Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
Ion  tombeau, pour  le  repos  de  foïi 
amei  (ans  que  ny  l'éloignemenc  du 
lieu,  ny  l'embaras  de  Tes  affaires ,  len 
aytempefché.  Ellecommunioit  tous 
les  huit  iours,  elle  recitoit  fon  Cha- 
pelet deux  fois  le  iour,  elle  ieûnoit 
tout  le  Carefme  :  &  encore  hors  ce 
temps  làj  deux  foislafemainejpour 
expier  entièrement  les  fautes  de  feu 
fon  marv,  &  le  retirer  du  Purcratoire. 
Les  femmes  de  nos  Chreftiens  Frâ- 
çois  pourront  apprendre  d'un  ex- 
emple fi  admirable  de  vertu  &  de 
fidélité,  à  avoir  pour  leurs  maris  vnc 
véritable  amitié-,  &  à  eftendre  leur 
afFedion  enuers  eux  au  delà  des 
bornes  de  la  vie. 

Le  18.  iour  de  Novembre ,  la 
Chalouppe  des  François  qui  nVa- 
voit  conduit  ici,  arriva  chargée  de 
quinze  ou  vingt  malades.  Tous  ref- 
fembloientpluftoft  à  des  Monftres 
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désarmées  1^69.  (^f  1670.  s'^ 
quà  des  hommes  ^  tant  leurs  corps 
elloient  hideux ,  décharnez  &c  char- 
gez de  pourriture.  Ce  fut  pour  moy 
un  objet  de  compalTion  ,  &  couc 
enlcmble  un  exercice  de  charité.  le 
tafchay  de  leur  rendre  tous  les  fer- 
vices  qu'il  me  fut  oolfible. 

Le  premier  iour  de  Décembre, 
quatre  Canots  nocs  vinrentjoindre, 
ôc  accreurent  le  nombre  des  Fidè- 
les qui  compofoient  cette  Eglife 
errantes  par  les  forclos. 

Le  cinquième  iour  du  mefme 
mois  ,  quelques  François  defcendi- 
rent  à  1  îfle  Verte ,  qui  nVft  pas  éloi- 
gn.'ede  Tadouffac,  ôc  qui  fe  for- 
me dans  noftre  grande  Rivière  de 
Saint  Laurent:  ils  rencontrèrent  la 
Cabane  pleine  de  perfonnes  mou- 
rantes ,  &c  me  vinrent  prier delcur 
aller  rendre  toute  raffillance  qu'il 
me  feroit  pofïible.  l'a /ois  bien  de 
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/p  F(''i!i.î}on  Je  Li  Nouvelle  France 
h  pemeà  qpjrrermon  pofte,  parce 
que  leiïc:  O'i  eftoispouvoic  pafler 
pour  un  Hoijâial  âc  malades,  oii 
ma  prelcnce  eiîbit  à  tons  momcns 
pcccfùiic  • 

Neantmoins  le  dixième  iour  de 
Décembre  ^  ic  rnc  rcfoliis  d  aller 
vHiter  CCS  pauvres  pens  qui  mou  • 
roicîu  dans  cette  ifle  abandonnée 
de  tout  iccours  ;  de  les  coniolcr  ^  &: 
de  leur  adminiftier  les  vSacïcmcns 
de  1  tgUfe.  le  leur  poit;]y  quelques 
vivres:  &  comme  pendant  le  voya- 
^  un  de  nos  Matelots  char^jé  de 
bled  d'Inde,  rcfltt  enfoncé  (eus  îcs 
g!accs,  iifutconiervé  pai'uneefpe" 
ce  de  miracle ,  Dieu  ayant  fans  dou- 
te égard  à  la  charité'  qu'il  avou  pour 
les  pauvres- Sauv*ao;es. 

Uonziérnc  lour  i*arrivay  dan:j 
cette  Ifle;  je  ny  vis  que  des  fque- 
kttes  animées  ^  &  dch  corps  lous 
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défigurez  ,  qui  avoicnc  déjà  pallé 
quatre  lours  eéuicrs  fans  avoir  de- 
qiioy  manç^ef,  le  comrncnçay  mes 
folichons  par  la  pnere  ;  &  (ur  lé  foir 
ic  prepacïy  du  Tlienacjuc  ^  &  leur 
en  donnay  quelques  prifes.  Cetl 
un  remède  (ouvcrain  contre  cette 
forte  de  maladie.  Le  lendemain  tour» 
ie    confefïercnt  ,  &  ic   donnay  la 
fâinte  Communion  à  zz\x)i  qui  s*en 
trouvèrent  capables.  Vne  femme ^ 
excellente  Chrefl:Jenne  >  me  mit  en- 
tre les  mains  un  enfant  de  l'â^e  de 
fix  ou  fept  ans ,  en  me  difanc  ces 
paroles  ^  Mon  mary  avant  que  de 
mourir  ma  dit ,  nous  avons  deux 
enfanSjie  vous  donne  le 'plus  petit-, 
mais  pour  le ^pîuf grand ^ie  lelaiffc 
ànoftre  Père  (  il  vouloit  parler  de 
moy  ;  )  il  le  fera  inftiuire  à  leur  Se- 
mina^re  de  Québec  ^  &  vous  luy 
direz  queie  le  prie  de  luy  appren- 
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4t     lielatlon  de  la  J^ouvelle  France 
drc  à  prier  Dieu  pour  moy. 

Le  lo  iour ,  quciqucs  Sauvages 
de  Gafpc  ,  eloujjncz  de  nous  envi- 
ron quatorze  ou  quinze  lieues,  nous 
vinrent  trouver  -^^tous  firent  leurs 
dévotions  avant  que  de  le  leparer 
de  nous.  Ce  fut  pour  eux  un  coup 
du  Ciel,  &  une  grâce  tourc  parti- 
culière; caràpcinefurcnt  ilsrciour- 
nez  dans  leurs  cabanes, que  la  ma- 
ladie les  attaqua  ,-ôc  les  enleva  prcf- 
que  tous. 

Pour  le  mois  de  lanvier  lé-'o.  le 
plus  fort  de  mon  exercice  a  efté  de 
fecourir  les  malades,  d  exhorter.les 
mourans,  &  denfevelir  les  morts. 
S    i'avois  bien  fceu  profiter  de  cet 
employ  ,i  y  aurois  pu  pratiquer  de 
grands  adcs  de  vertu ,  &  fur  tout 
d'une  mortification  qui  neft   pas 
petite  ,  me  trouvant  obligé  de  de- 
meurer dans  un  lieu  infedé  d  une 
puanteur  horrible. 
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Le  troificmc  iour  de  Février  , 
J'cntray  dans  les  forcfts  en  in  cloi- 
gnant  du  bord  de  noftre  grande 
lUviere,  pour  aller  vidtcr  nos  Sau- 
vages: le  peu  de  neige  qui  couvroic 
à  peine  la  terre  ,  ôc  qui  ne  porcoic 
point  encore  ^  fît  que  nous  eulmes 
beaucoup  de  peine  à  marcher  en 
racpectes.  Comme  nous  n'avions 
quafi  point.de  vivres ,  nous  nous 
trouvâmes  bien-tollepuifez. 

Ledixicme  iour  du  mcfme  mois 
nous  rencontrâmes  une  Cabane  de 
Sauvages^  où  nous  arertafmes  Tef-. 
pace  de  deux  femaines  entières,  pour 
îesinftruire,  pour  les  confoler  dans 
leur  miferCjôc  pour  leur  adminiftrer 
les  Sacrements.    • 

Le  vingt -cinquième  nos  Chaf- 
feurs  ayans  rencontré  d'autres  Chaf- 
feurs  de  deux  grandes  Cabanes, en- 
viron à  fix  lieues  de  nous,  ils  me  vin - 
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44  Relation  de  la  N'ouvelle  frmce 
rent  chercher  ,  &  ni  oblicrcrent  êx 
demeurer  douze  ioiirs  avec  eux  pour 
ïcsinftriiirc  ,  &  le  quinzième  lourde 
Mars  jVoyans  que  levoulois  partir 
pour  rccoui ner  vers  nos  Françoisals 
me  remirent  au  bord  de  noih  c  gran- 
de Riuiere. 

Apres  que  iy  fas  heurcufemenî: 
arrive ,  ie  dirpofay  tout  le  monde 
à  faire  leur  ï^afc]ue ,  que  tous  iirenr 
avec  vue  grande  pieté,  en  parCaue- 
mcnr  bons  Chrelliens  \  &  comnio 
il  îî/eil  pasjude  d^déroberla  gloi- 
re que  mcïitenr  nos  François  fur  ce 
fîijct  y  le  dirav  à  V.  R«  qu'ils  m'ont 
puiffammcnt  aûiilé  par  les  allidui- 
tezqu  ils  ont  rendues  à  nos  malades 
Sauvages,  &  les  leur  quand  ii  en 
elloît  bcfoin  ;  en  les  traitanc ,  en  les 
pcnfant  durant  leurs  maladies  ^  &:  en 
ies  cnfcueliffànt  après  leur  inort  Jans 
que  la  puanteur  intolérable  qui  (or- 
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icoit  de  Cv^s  caclavrcs  les  peaft  cm- 
pelchcr  de  leur  rendre  ces  devoirs 
d  une  charitevraymcn!:  chvclHennc: 
uilques  là,meimc  que  i*ea  ay  veu 
c|uelques  vas  ^  (:|in  par  un  courage 
&c  un  vc!e  admirable  ^  les  onc  em- 
barquez dans  les  glaces,  les  dcbar- 
quans  les  ont  portez  cux.melmes 
fur  leurs  eTpauîcs,  quoy  que  î  ordure 
coulall  de  coures  parts ,  iur  leurs  vc- 
ftemcns  &  iur  leur  cailique»  Ces 
o;rands  ccavraires  doivent  faire  rou- 
girdcîeur  mollelfe  vnc  infinité  de 
C!u"e[Heus  ^  qui  oit  racline  horreur 
d'entendre  ce  quctcux-cy  u'avoicnt 
pas  horeur  de  pratiquer. 

Cétempîoy  tounrudc  &  iâcheu>:^ 
qu'il  ait  eilé  ^  n  a  pas  laiiTc  d'avcu' 
les  délices,  &  de  rondlion.  Il  ma 
hut  confidercr  avec  plailir  ,c|ue  tanc 
d'objets  funeflccs ,  tant  de  larmes^ 
ûxM  de  travaux ,  5c  tant  de  raifcres^ 
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46  RcUtion  de  U  Nouvelle  France 
fe  tcrminoienc  enfin  hcurculement 
aune  mort  precicule  devant  Dieu, 
qui  couronnoit  toutes  les  fouffran- 
ces  d'un  Millionnaire  ,  s'il  en  fcaic 
faire  un  bon  ufage  :  de  ie  n'eftois 
pas  peu  confolé  ,  quand  ie  penlois 
que  finoftreEglife  Militante  a  fait 
cette  année  de  grandes  pertes,  i'a- 
voistout  iujct  de  croire  que  l  Egli- 
fe  Triomphante  en  avoir  profité. 

Au  relie,  on  a  remarqué  que 
Dieu  voulant  recompenfcr  nos 
François  des  charitables  lecours 
qu'ils  avoicnt  donnezà  ces  pauvres 
Sauvages;  il  les  a  comme  miracu- 
kulcment  conlervez.  Ce  qui  ell  (i 
vrai  .qu'excepté un  d'entrc-cuxqui 
a  eftc  malade  mefme  aiTez  lefrere- 
ment,  tous  les  autres  n*ont(énti  au- 
cun mal. 

le  fus  le   dernier   incommodé. 
I  avois  tQutc  la  tefte  furieulemenc 
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des  années  \(>Go,^  l(^yo.  47 
cnflce  ,  &  le  vifa^-e  couvert  de 
pullules  comme  de  petite  verolle. 
Vne  grande  douleur  d  oreille  me 
pritj  avec  un  furieux  mal  de  dents. 
Mes Icvres  devinrent  comme  mor- 
tes ,  &  mes  yeux  furent  extrême- 
ment incommodez  d'une  fluxion. 
Pour  comble  de  tous  ces  maux ,  i  a  - 
vois  une  très-grande  difficulté  do 
refpirer.  le  voiiay  une  neuvaine  à 
Saint  François  Xavier  ,  &  au  mef- 
me  temps  ie  fus  guery.  Peut  ertrc 
que  Dieu  z  ni  égard  à  la  neceflîcé 
prefente  de  us  pauvres  Sauvages, 
qui  avoient  befoin  démon  affiRan- 
ce.  le  finis  cette  Lettre  en  me  re- 
commandant à  vos  faints  Sacrifi- 
ces ,  &iuis,  mon  R.  P.  Voftre  très- 
humble  oc  tresobeïffant  ferviteur 
enN.  S, 


Charles   A  l  b  a  n  e  l  .' 
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Second:   Lcurc  ch  Père    Jibancî 

dH  Siipcrif.Hr  des  Mif^ons. 

"''Omme  icmc  diipoG^is  le  pre  ^ 
^^vnicr  iour  de  May  ,  à  rcmoU'- 
tcràQucbcc, après  avoir pailc  Thy- 
va  dans  nos  iorciis  avec  aos  Sau 
vao:es;  ie  rcceus  oidrede  V-  11.  de 
vidtin' Icsîviiilions qui  (ooi  vTj  Nord^ 
de  î  aurrc  coiie  de  la  Riviei'e  Saint 
Laurent ,  où  ie  me  rendis  leu.  ioiu: 
'  du  iuefmc  mois. 

Entre  tous  les  ob)crs  dignes  de 
compailion  que  l'y  ay  vea  ,  ce  qui 
m'a  le  plus  touche ,  ceil  la  grande 
foliùide  &  le  peu  de  monde  que  i'ay 
trouve  dans  ccire  belle  &  flonflan- 
te  Million  de  Tadoufuic,  qu'on 
appelle  la  Million  de  Sainte  Croix. 
le  la  coniparois  avec  ce  qu'elle 
eltoit  autrefois ,  quand  i'avois    îe 
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&  ien'y  voyoisque  cjuelqucs  reftcs 
miferables  de  Ton  anciêne  Iplcndeur. 
lly  venoit  ordinaiicméc  tous  les  ans 
iufqu'a  looo.ôciioo  perlonnes^&à 
peineat  onveu  cette  annce cet  Sau- 
vages, Elle  a  perdu  plus  de  fix  vingt 
perfonnesci  t  hy ver,  qui  tous ,  l'au- 
tomne p.tflc  ,  furent  aflcz  heureux 
que  de  /e  difpofer  à  recevoir  avec 
patience  le  fléau  dont  Dieu  les  a  affli- 
gez cette  année  :  car  le  Père  Gabriel 
Druillcttes  leur  fut  envoyé  par  vne 
providence  fpeciale  de  Dieu,pour  les 
confeffer  tous,  &  Ion  a  fçeu  que  de- 
puis cette  vifitela  plulpart  d'entre 
eux  avoient  vefcu  très  chrettienne- 
ment.  Comme  il  y  a  vingt  ans  que 
ie  fervois  cette  Million  ^  &  que  ie  les 
connoidois  prefque  tous  ,  ce  ma 
eftévne  particulière  confolation  de 
fçavoir  qu'ils  eftoient  morts  avec 
des  marques  fi  avantageufes  de  leur 
faluc.  D 
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Durant  le  fort  de  la  maladie  con- 
tagieufe  6^  populaire  qui  affligeoic 
ce  païs,  il  y  eut  deux  Capitaines  qui 
dans  le  deflcin  de  corrompre  la  foy 
des  ieunes  gens,  firent  au  Démon 
un  facrifice  de  trois  chiens  ,  qu'ils 
pendirent  à  la  porte  de  leur  cabane, 
pourluy  demander  Ion  aflillancc,  & 
le  prier  d'arefter  le  cours  du  mal 
contagieux:  mais  leurs  voeux  ne  fu- 
rent point  exaucez  \  &  rentrcprife 
tourna  à  leur  confufion.  Deux  au- 
tres perfonnes ,  un  homme  &  vne 
femme^lun nommé  Pierre, &  l'au- 
tre appcUcc  Anne,s  oppoferent  avec 
chaleur  à  cettedetePcable  impiété. 

L'homme  après  quMleseut  priez 
doucement  dedefilter,  &  quil  eut 
reconnu  qu'il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner fur  leur  efprit  ,  harangua  for-- 
tement  la  leunefle  en  ces  termes. 
Non,  mes  frères,  il  ne  s'agit  point 


des  années  \6C<).  ^xC-jo,        51 
ici  ny  de  chuflTcs ,  ny  de  guerres ,  ny 
d'aflaircs  Foliciques  ,turqiioy  nous 
devions  écouter  ces  vieux  rcvcurs, 
quoy  qu'ils  foienc  nos  Anciens  :  Il 
cil  queltion  de  la  Prière,  Cjuc  nos 
Percs  nous  ont   enleignec.  Ils  ne 
nous  ont  jamais  die  dans  vos  affli- 
ûions ,  recourez  au  mauvais  Ti- 
pric',  mettez   en  luy  vollrc  con* 
fiance  ,   6c  cfpercz  de  luy  vollre 
lanté  :  Mais  au  contraire  ils  nous 
ont  appris  qu'il  falloitavoir  recours 
à  Dieu ,  qui  ell  celuy  qui  nous  gou  - 
vernc ,  &  qui  feul  peut  nous  proté- 
ger. Difons-luy  donc  ,  mes  frères. 
Grand  Dieu,  qui  voyez  tout  ,  & 
qui  pouvez  tout  5  ayez  puie'de  nous: 
nous  voulons  mourir  comme  nous 
avons  vecu.C'ell:  vous  ,iirand  Dieu, 
qui  eftes  le  Maillro  de  nos  vies;  Si 
vous  voulez  que  nous  mourions, 
nous  y  confentons  :  mais  fi  vous 
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.  51  Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
voulez  aulG  que  nous  vivions^  don- 
nez nousvolhealuilance.  La  fem- 
me adîoufta  ,  Que  ceux  qui  quit- 
teroient  la  prière  ne  mourroienc  pas 
feulemenr  tous,  mais  qu'ils  mour- 
roient  mcfme  les  premiers.  Ce  qui 
arriva  ainfi  ;  car  dans  trois  iours  ces 
deux  impies, qui  fe  portoient  bien 
auparavant ,  furent  frapez  du  mal, 
qui  les  porta  à  telle  extrémité  de 
maladie  ,  qu  après  avoir  perdu  le 
bon  fens ,  ils  s  étranglèrent  eux- 
mefmes.  Alors  tout  ce  qui  eftoit 
de  Sauvages  dans  ce  cartier-là  ,  fe 
divifa  en  deux  bandes  ;  Cet  hom- 
me &c  cette  femme  fe  feparerenc 
auflî,  &  qnoy  qu'ils  faffent  tous 
languiflans  ,ils  ne  laiflerent  pas  de 
s'employer  conftamment  à  vifiter 
les  malades, aies  exhorter  àla priè- 
re,  &  à  les  préparer  à  bien  mourir. 
De  cette  grande  defolation  que 
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la  maladie  a  caiifé  dans  ce  païs ,  il 
eft  refté  dans  lefprit  des  Sauvages 
que  i*ay  vcu,  deux  chofcs  dont  ils 
font  fortement  perfuadez  -,  La  pre- 
mière, eft  qu  une  grande  partie  des 
plus  confiderables  parmi  ceux  qui 
font  morts  de  ce  mal ,  n  ont  efté 
enlevezde  ce  monde  que  pour  eftre 
punis  de  leur  infidélité.  La  féconde, 
c  eft  quHs  font  tous  convaincus 
qu'il  faut  tenir  bon  dans  la  Foy ,  &c 
mieux  prier  que  jamais  :  Cette  bon- 
ne Chreftienne  qui  s'eftoit  oppo- 
fée  à  cette  Idolâtrie  ,  m*a  adjoûté 
qu'elle  avoit  receu  une  afliftance 
fenfiblc  de  Dieu  ;  &  me  raconta 
quuniour  jlorfque  toute  la  bande 
mouroitde  faim,  elle  eut  une  for- 
te infpiration  de  fefeparer  du  gros, 
&  qu'elle  propofa  fondeffeinà  foii 
fils ,  âgé  d'onze  à  douze  ans,  qui  ne 
voulut  point  y  confentir  d'abord, 
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54  Relation  Je  la  7\J  ouvelle  France 
mais  qui  la  fuivitàlafîii.  Seneftant 
donc  Icparcc ,  &  fe  trouvant  avec 
fon  fis  à  deux  iournccs  des  autres, 
dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit  qu'un 
pied  de  neige,  elle  luy  dit  ,  eliant 
toute  mourante,  &  toute  languif- 
{ànte  de  faim  ;  Mon  fils ,  allez  tuer 
quelque  cliofc  pour  nous  donner 
a  manger  :  luy  eftant  aufli  abbatu 
que  fimerc,  luy  difoitfouvent,ma 
mcre,  ie  n*en  puis  plus,  mourons 
icy  :  mais  enfin  il  eut  le  courage  de 
prendre  fon  efpée  à  la  main  ,  &  de 
mettre  fes  raquettes  à  fcs  pieds.  Sa 
mère  cependant  fe  mit  en  prière 
pour  l'heureux  {uccez  de  fa  chaflc; 
î3c  voila  que  prefqu'à  la  veuc  de  leur 
cabanc,il  rencontre  deux  Orignaux 
cmbarraflez  dans  un  petit  coin  de 
pleine,oiiilyavoit  fix  ou  fept  pieds 
dencigc,fi  forte  qu'ils  ne  pouvoienc 
fe  remuer.  Cet  enfant  eut  peur  au 
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commencement, n'en  ayant  iamais 
tué  JLifqu'à  lors  •  mais  fe  fcntant 
pouffé  par  une  force  cxtraordmai- 
re,  il  s'arrelta  &:  tua  ces  deuxbeftes 
dont  ils  le  font  nourris  pendant 
rhyver.  La  mère  de  cet  enfant  ne 
fut  pas  pluftoft  arrivée  à  Tadouf- 
fic,  quelle  prefcnra  les  peaux  de 
ces  Orignaux  à  l'Eglife  ,  me  difant, 
c'efi:  Dieu  qui  me  les  a  donnez,  ie 
luy  en  faits  un  facrifice,commed  une 
chofe  qui  cil  à  luy:  mais  eftant  pau- 
vre comme  elleeftoit,  ie  luv  en  fis 
acheter  les  chofcs  dont  elle  avoir 
befoin,&  luy  disque^Dieu  fe  con- 
tentoit  de  fa  bonne  volonté. 

Le  dernier  iour  de  May  nous 
partifmes  de  Tadoulîac  pour  aller 
aux  Papinachois  ^  qui  en  lont  éloi- 
gner; d'environ  trente  lieues  ,  du 
cofté  du  Nord ,  le  long  de  noftre 
grande  Rivière  ds  S.  Laurent, 
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Le  troifitme  lour  de  luin,  nous 
arriuâmcs  au  I  eu  où  ils  elloient  af- 
femblcz  au  nombre  de  cent  cin- 
quanrepcrfonncs.  Icrrouvaylà  un 
Sauvaçc,  de  la   erande  &  cclcbre 
Baye  du  Nord,  qui  ma  àt  quon 
avoicvcu  unvaifleau  François  dans 
fon  pais ,  &  qu'il  les  avoit  pillez  & 
fore  maltraitez    Que  le  Chef  qui 
commandoit  le  Navire,  les  avoir 
aflcurez  que    l'année  prochaine  il 
viendroit  fe  porter  dans  cette  Baye, 
&  qu  on  donnai!:  advis  à  tous  leurs 
gens  de  s'y  rendre,  &  de  luy  ap- 
porter leurs  pelleteries  j  qu'il  eftoic 
le  maiftre  de  la  paix  &  de  la  guer- 
re, &  qu  il  ameneroit  avec  luy  quan- 
tité d'Iroquois  pour  les  deltruirc, 
s'ils  ne  luy  obeïflbient. 

Cette  MifTion  des  Papinachois 
cften  très  bon  eftat,  &  la  pieté  y 
règne  autant  que  iamais.  Le  Pcrc 
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Henry  Nonncl  y  a  forttravaillé  il 
y  a  peu  d'années ,  &  les  bonnes  im- 
prcflions  qu'il  leur  a  laifTces ,  fub- 
iillent  encore  :  de  manière  que  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  re- 
tenu deux  femmes ,  contre  les  pro*- 
mefles  qu'ils  ont  faites  à  Dieu ,  dans 
leur  Baptefme,n  a  ofc  paroiftre  icy. 
Tay  demeuré  douze  iours  en  ce  lieu 
là  pour  les  inftruire  &  les  confirmer 
dans  leurs  bonnes  refolutions,  pour 
les  Confefler  &c  leur  adminiftrer  le 
Sacrement  de  la  fainte  Eucharillie; 
&  tous  generallement  m'ont  fort 
contenté. 

lufques  icy  ie  n'ay  entretenu  V. 
R. que  de  malades  &  de  morts  ^de 
famme&depeile,dc  chemins  diffi- 
ciles &  de  foufFrances.  Ce  qui  fuit 
la  confolera  davantage:  &  comme 
ie  luy  ay  fait  part  de  noftre  afflidion, 
ileft  jufte  qu'elle  participe  à  noftre 
ioye. 
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Il  y  avoitdéja  cinq  ans  que  nos 
,  Pcres  Millionnaires  ellant  occupez 
ailleurs, n'avoicnt  piivifuerla  Na- 
t'on  des  Oumamiois ,  qui  font  au 
defTou'î  des  Papinachois  le  long  de 
aioftre  ficuuc  de  laine  Laurent.  Cela 
me  fit  prendre  ledeflein  de  deman- 
der deux  Franqoispour  m'acompa- 
gncr,  à  Monfieur  de  fliint  Denis, 
fort  zele  pour  la  -gloire  de  Dieu  ,  & 
autant  afiedionne  pour  le  bien  fpi- 
rituel  des  Sauvages  5  qu  il  left  pour 
les  interefts  de  Meflieurs  delà  Com- 
pagnie,  au  nom  defquels  il  cft  en- 
voie en  ce  pais  là.  Il  m*acorda  vo* 
lontiers  tout  ce  que  ie  defirois.  le 
pris  encore  avec  moy  deux  Sauvages 
de  Tadou(rac,&vneChaloupe,avec 
quoy  i*entrepris  mon  voyage  Le 
quinzième  de  luin  ,  qui  eftoit  un 
Dimanche-,  le  partis  au  matin,  après 
avoir  dit  lafainte  Meflfe ,  &  i'ariuay 


des  années  166^.  (^  i670i  j(} 
le  matin  à  la  Rivicre  Noire,  où  il  y 
avoit  des  Sauvages  ,  qui  m  aten- 
doicnc^  depuis  un  mois ,  pour  faire 
leurs  dévotions  ,  Se  fe  faire  encore 
plus  inftruire  qu'ils  ne  l'eftoient. 

Le  fezicme  iour  du  mefme  mois, 
icles  confciTay ,  &  les  conimuniay 
tous  :&  fur  leiour,jc  vis  arriver  dou- 
ze Oumamiois  qui  me  venoienc 
chercher. 

Le  dix  feptiéme  fut  employé  a 
confoler  les  panures  abandonnez, 
qui  errent  toute  l'année  dans  lesfo- 
relts,  &àinll:ruireceux  qui  fe  trou- 
vèrent prefens. 

Le  dix  -  huitième  ie  partis  avec 
douze  Oumamiois, ôc  me  rendis  à 
la  Riuicre  Godebout  ,  oii  ils  s*e- 
ftoient  affemblés  au  nombre  de 
cent  trente  pcrfonnes ,  tant  Ouma- 
miois, que  OuchefTigiriniouek. 

Ces  bons  Sauvages  qui  auoient 
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^o  Relation  de  la  Nouvelle  France 
fait  deux  cens  lieues  pour  venir  (c 
faire  inftruire,  me  receurent  comme 
un  Ange  du  Ciel.  Ct  font  gens  bien 
faits, dociles,  paifibles ,  &  d'un  bon 
naturel,  llsontrefprit  bon,  &  aifé: 
au  refte  ils  font  fort  iudicieux  ,  &vi- 
uent  très  innocemment.  La  Poly 
gamie  parmy  eux  pafTe  pour  vne 
chofe  infâme  :  &  ils  ont  averfioa 
deceuxquilsnommentSorcierSjqui 
ont  recours  au  Diable  pour  la  gueri- 
fon  des  malades.  Il  y  a  quelqiaesan- 
nées  qu'ils  tuèrent  un  de  ceux  qui 
enfaifoient  profefTion.  D'ailleurs  ils 
font  pauvres,  beaucoup  plus  qu'on 
ne  peut  fe  Timaginer.  Us  vont  tous 
couverts  de  peaux  de  Caribou,  ma- 
tachiées  avec  art  ,  &  enrichies  de 
poil  de  porc  -  cpis ,  ou  de  certai- 
nes plumes  teintes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs .  La  faim  cft  leur 
grande  maladie  ,  qui  les  détruic. 


Le 


c^ 


d  es  années  1669,  (^  KÎ70.  C\ 
Les  Orignaux  s'aprochent  de  leur 
pais:  Ils  ont  quelques  Caribous  & 
fort  peu  de  Callors ,  avec  quel- 
ques poiflbns  j  pour  leur  nouriture. 
ils  n'ont  point  encore  l'vlage  des 
armes  à  feu:  mais  ils  font  fort  adroits 
à  tirer  de  Tare.  Quand  ils  peuvent 
auoir  un  filet  pour  pefcher  ,  ils  fe 
croient  fort  riches. 

A  mon  arrivée  les  Capitaines  me 
régalèrent  le  mieux  qu'il  leur  fut  pof- 
fiblejôc  s'excuferent  s'ils  nefaifoienc 
pasmieux,  fur  ce  quil  y  avoit  déjà 
vingt  iours  qu'ils  matendoient;  ce 
qui  avoit  confumé  tous  leurs  viures. 
Apres  quoy  ie  leur  envoiay  dcquoy 
faire  feftin  5  &  leur  fis  prefent  dvnc 
retz  qui  leur  fervit  à  faire  bonne 
chère,  lenepî^rle  point  desbenedi- 
(5lions  qu  ils  me  donnèrent,  qui  nie 
marquoient  beaucoup  plus  que  tou- 
te autre  chofc ,  l'affeÂion  qu'ils  ont 
pour  leur  falut  éternel.  '< 
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Des  le  lendemain  au  matin  nous 
drefTames  une  Chapelle  ,  que  nous 
couvrîmes  de  la  voile  de  noftre 
Chalouppe  ;  &  tous  les  Sauvages 
vinrent  cabaneraupresde  nous.  le 
dis  la  fainte  MeflTe ,  ôc  lenr  fis  alors 
la  première  inftruftion ,  après  leur 
avoir  expliqué  le  (ujet  qui  nVavoit 
porté  à  les  venir  voir  de  (i  loin. 
Apres  Midy  ,  ie  pris  le  nom  de  tous 
ceux  qui  y  eitoient  *,  iefeparay  ceux 
ju'il  talloit  baptifer,  de  ceux  qu'il 
ralloit  ContefTer  ,  Communier ,  &c 
inftruire  ;  &  ie  leur  fis  encore  une 
autre  inftru6lion. 

Le  vingtième  du  mcfme  mois  ie 
baptilay  vingt  un  petits  en  fans. 

Le  vingt -unième  je  baptilay  huit 
adultes. 

Le  vingt  trois  &  le  vingt  quatrié* 
nie  j'en  baptifay  leize. 

Ils  eftoienc  durant  tout  le  iour 
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auprès  deinoy^pourlc  faire  inftrui- 
re  ;  ôcla  nuit  melmeils  ne  me  don- 
noient  aucun  repos.  > 

le  fus  tout  lurprisà  la  veuë  dua 
bon  homme,  que  je  vouloisinllrui- 
re  àfe  confefTer.  Il  y  a  feize  ans,  me 
dit  il  ^  que  vous  me  baptifatcs  à 
Tadouflàc,  &  que  vous  nVapprilles 
ce  qu'il  falloic  croire,  ce  qu'il  fal- 
loit  faire ,  &  ce  qu  il  ftilloit  éviter, 
&c  ce  qu'il  falloir  demander  pour 
cllre  fauve.  Depuis  ce  temps-là,  i'ay 
exécuté  foigneufement  ce  que  vous 
m'enfeignalîes,  &  iene  fçache  pas 
avoir  rien  oublié.  Il  inllruifoit  fes 
enfans,&fa  femme  durant  quelle 
vivoit,  &  avoit  vn  foin  particulier 
à  ce  qu'ils  fceuflent  parfaitement 
leur  créance.  Il  me  parcourue  tou- 
tes les  aûionsde  la  iournée,  &  me 
dit ,  voila  ce  que  iefîiis  chaque  iour; 
voila  ce  que  ie  dis  à  Dieu  ;  &  c  c- 
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64  Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
ftoicnt  d'excellences  prières.  Il  cfl: 
vray  quejeus  de  laconfufion  d  en- 
tendre ic  de  voir  comme  cet  hom* 
me  Sauvage  vivoit  dans  vne  parfais 
te  innocence.  Il  m*adjouIla  que  la 
raifon  pourquoy  il  avoic  tant  fou- 
haiié  de  me  voir ,  eftoic  pour  Com- 
munier, &  pour  nVentendre  parler 
de  Dieu,  &  de  l'autre  vie. 

le  nefçaurois  finir  ma  Lettre  par 
une  chofe  plus  confolantc.  Mon 
R.  P.  Voftrç  tres-humble  &cies- 
obcïflant  ferviteur  en  N.  S. 

Charles  Albanel. 

Joignons  à  ces  morts  precieufcs 

de  nos  Chreftiens  dont  il  eft  parlé 

encesdeux  Lettres, celle  d'ifkachi- 

ïini  Montagnais  ;  il  mérite  icy  une 

place  honorable. 

Ce  jeune  homme  eftant  venu  au- 

'  prés  de  Québec  dans  la  compagnie 
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clés  François  quilaimoic  beaucoup, 
duquel  il  eftoic  auffi  beaucoup  ai- 
mé, y  fut  furpris  de  la  petite  verollc. 
ir  pcnniaufli-tollàla  mort,  &  à  la 
pénitence  i&  fit appeller  un  de  nos 
•Pcres.  Le  Père  ayant  palTé  inconti- 
nent noilre  grande  Rivière  de  Saint 
Laurent,  pour  l'aller  afllfter,  trou- 
va qu'ilavoit  fait  attacher  fon  Cru- 
cifix dans  un  certain  lieu,  d'où  il 
le  pût  voir-  que  tenant  fon  Chape- 
let dans  fa  main  ,  il  adreflbit  fes 
prières tantoll à  Iesvs  Christ, 
tantoft  à  la  très  lainte  Vierge ,  en 
qui  il  avoir  une  fingulierc  confian- 
ce. Il  fit  au  Père  fa  Confeflion  ge-. 
nerale  ,  receut  de  fa  main  le  faine 
Viatique, ôcVEnrcme  Ondion^Sc 
me jrut dans lexercice des  adies  de 
vertu,  àc  d'un  laint  colloqiie  qu'il 
avoit  avec  Dieu  Le  grand  loin  qu'il 
avpic  eu  dans  les  bois  des  Pcrçs 
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6(3  Relation  Je  la  Nouvelle  France 
JMiirionnaires,&  des  François,  luy 
pcutavoir  mérité  la  grâce  de  mou- 
rir faintement  dans  la  maifon  d  un 
François ,  qui  n  a  rien  oublié  pour 
le  fecourir  dans  fa  maladie. 

Le  foin  de  recourir  au  Sacrement 
de  la  pénitence  eft  admirable  dans 
nos  Sauvages.  Il  a  efté  merveilleux 
dans  ce  ieune  guerrier  dont  nous 
venons  d'écrire  la  pieufèmorr:  mais 
il  femble  ne  lavoir  pas  moins  efté 
dansvne  femme  Atikamegue,  qui 
cftant  furprife  dans  les  bois  du  mef- 
mc  mal  que  ce  ieune  homme,  &  fe 
voyant  fans  Confefleur  ,  appella  fa 
fœur  aifnée  qui  la  fcrvoit ,  &  luy  dit; 
Ma  fœur  i*ay  un  ^and  regret  de 
mourir  fans  Confefnon,neantmoins 
i  efpcré  de  la  bonté  de  Dieu  qu'il  me 
par<ï  onnera  mes  fautes,  puifque  i'en 
fuis  rriarrie  En  vérité  le  faint  Efprit 
Tdûflc,  où  il  luy  plaift^  &  fait  fcs 
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çîraces  à  cjui  bon  luy  fcmble. 

Tous  les  Sauvages  ChrelHcns  qui 
font  morts  cetre  année  aux  environs 
de  C^ebec ,  &  du  Cap  de  la  Made- 
laine,  ont  iaic  voir  comme  la  foy 
eltoit  fortement  cftablic  dans  leurs 
amcs.  L^  s  Pères  qui  les  onc  affiftez 
.lia  more  dans  les  Forefts,  avec  des 
fatii^uesincrovables,  en  font  rêve- 
nus  infiniment    conlolez   de  leur 
avoir  veu  finir  la  vie  dans  des  fenti- 
mensfi  Chreiliens,  que  ceux  qu'ils 
ont  fciit  paroiftre.  Qu^elques  Cate- 
cumenes  qui  avoient  différé  leur 
Baptefme  ,  l'ont  demandé  avec  in- 
llance.  La  mort  de  tant  de  Sauvages 
a  touché  fenfiblement  le  coeur  de 
Ivlonfeigneur  de  Petrée  nôtre  Evref- 
que  vqui  leur  fert  de  protedleiif /& 
de  père,  il  a  fait  faire  un  fervicefo- 
lennel;  pour  le  repos  de  leurs  amcs  ; 
ôc  comiBc  il  travaille  de  toutes  fcs 
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68  Relation  Je  la  Nouvelle  France 
forces  à  cultiver  l'En-life  des  Fran- 
(jois,  il  n'oublie  aufïi  rien  pour  con- 
vertir les  pauures  Sauvages;  &erten- 
dre  ainfi  les  bornes  de  l'empire  de 
I  E  sv  s-C  H  R I  s  T ,  dans  un  pais  fi 
vafte ,  &  peuplé  d'un  (î  grand  nom- 
bre de  Barbares. 


Chapitre     IV. 
De  la  Mijfion  Huronne. 

E  T  T  E  Miflîon  a  pris  le  nom 
de  l'Annonciation  deNoftre- 
Dame,  &  cil  proche  de  la  ville  de 
Québec.         •     ^  '    ^     , 

On  en  a  parlé  afTez  amplement 
dans  la  Relation  précédente  ,  elle 
n  eft  compofe'e  que  des  reftes  des 
débris  de  l'ancienne  Eglife  des  Mu- 
rons -,  &  neantmoins  elle  ramafle 
daas  le  petit  nombre  de  Chrcftiens 


ji 


lal 

c 

n 


m 


desanntcs  \66fj  fp  l6jo.  6V 

qui  la  compofcnt ,  toute  la  foy  & 
toute  la  pieté  de  cette  multitude  fi 
grande  de  fidèles  qui  la  rendoienc 
autrefois  fi  florifTante.  Ce  que  nous 
en  allons  rapporter  eft  vne  preuue 
de  cet  Eloge  que  nous  venons  d'en 
faire.  r 

Rccit  de  la  mon  très  chrétienne  ^l^aze 
'       '     Saonhcnhûbu  r:  - 

LePereChaumonotqui  a  le  foin 
de  cette  Miflion  depuis  pluficurs 
années,  parle  de  la  vie  &de  la  mort 
de  ce  bon  Chrcftien  en  ces  termes: 

Le  Printeaips  pafle  ce  vertueux 
homme  s'étrctenant  avec  fa  femme 
de  la  belle  mort  de  deux  de  leurs  cn- 
fans,  dont  il  a  efté  parlé  dans  les  Re- 
lations des  années  dernières,  il  luy 
dit  qu'il  penfoit  ferieufement  aux 
moyens  d'en  obtenir  de  Dieu  vne 
pareille,  &  qu  ayant  elle  infpiré  de 
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70     RcUîion  de  ht  Nouvelle  func^ 
s*aclrcflcr  à  la  (aînre  Vierge  ,  afia 
d'impetrcr  cette  grâce  par  Ion  intcr- 
ccfiion,  il  avoic  pris  rclolution  de 
la  faire  héritière  de  ce  que  leurs  en- 
fans  avoientlaiflc-,fçavoir  des  peaux 
de  Caftor  qui  dtoient  dcftinecs  à 
leur  achepter  dequoy  le  couurir^  s*ils 
cufTent  velcu  plus  long  temps.  La 
bonne  femmetut  ravie  de  cette  pro 
pofition  j  &  dés  lors  ils  refolurcut 
d'un  commun  côn lentement  d  en 
faire  un  prefentà  Noilre-  Dame: 
mais  Texecution  de  ce  pie?. x  delTein 
fut  retardée  iuiqua  la  maladie  d'I- 
gnace j  qui  commença  le  vingtième 
Feuricr  par  vhe  très  violeiV^^èpleu- 
refie.  Deux  iours  après ,  tout  hbatu 
quil  efloit,  il  voulut  le  ttanfporter 
dans  la  Chapelle,  foûtcnu  de  deux 
de  fes  nepveux,  pour  y  recevoir  fon 
Seigneur  :  en  fuite  dequôy  eftant 
remporté  dans  fa  Cabane  ,  le  1  alay 
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voir  bien  ■  tort  après  :  à  peine  me  fus  - 
ie  ailis  auprès  de  luy  ,  qu'il  me  dit; 
Mon  Père ,  i'ay  un  pccit  prefent  à 
faire  à  la  Sainte  Vierge,  ie  vous  prie 
de  l'agréer  pourelle  j  voila  quelques 
caftors  qui  appartcnoicnt  à  mes  en- 
.  fans:  le  les  luy  offre  de  bon  coeur. 
Ellea  fi  bon  foin  d'eux  dans  le  Ciel, 
il  eft  iufte  qu'ils  l'en  reconnoiflcnt 
fur  terre,  du  peu  qu'ils  y  ont  laifie. 
Le  pauure  homme  voyant  que  ie 
l'acceptois ,  en  témoigna  un  fingu- 
lier contentement, aulfi  bien  quefa 
femme:  &  ils  nVen  remercièrent  Tvii 
ôclautre, comme  fi  ie  les  euffe  fore 
obligez,  ,  ' 

Ce  petit  prefent  agréa  tellement 
à  Noftrc.Dame,  quon  ne  fçauroit 
s  imaginer  combien  grande  fut  Taf- 
fiftance  qu  elle  rendit  à  ce  bon  liom. 
me  pour  ie  difpofer  à  bien  mourir* 
Durant  les  neuf  iours  de  fa  maladie 
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yt  Relation  de  la  Nouvelle  France 
il  ne  témoigna  iamais  aucune  appfc- 
henfîon  de  la  mort;  quoy  qu'il  îçcut 
bien  qu'il  ne  pouvoit  révircr.Quand 
ilvoyoitlçs  foins  que  ic  prenois  de 
le  faire  feigner,  purger ,  &  de  luy 
faire  donner  quelques  rafraichifTe- 
mçns,  pour  tempérer  Tardeur  de 
fon  maljildifoittout  bas  à  {a  fem- 
me, helas  que  de  peines  prend  ce 
pauurePere-,  comme  fi  i*en  dcvois 
guérir  i  non  certes  ic  n'en  gueriray 
pas. 

Lors  qu'on  fc;eut  dans  le  Bourg  le 
danger  où  il  clîoit ,  ce  ne  furent 
que  continuelles  vifites  de  fes  amis, 
qui  luy  témoignoient  eftre  très  af- 
fliges de  la  perce  qu'ils  feroient  en  fi 
perfonnc  :  mais  le  malade  me  dé- 
clara bien- toft  que  cette  compaf- 
fîon  trop  naturelle  ne  luy  plaifoit 
gueres.  Père  Echom,me  dit  il,  ie 
vous  prie  d*auertirles  pleureurs^quc 
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ie  ne  prcns  point  de  plaifir  de  voir 
ces  vifàges  mornes  ôcabatus  devant 
moy.  Non, non,  ce  neft  pas  dun 
Chreftienquilouffrefonmal  en  pa- 
tience ,  &  qui  l'offre  continuelle- 
ment au  bon  Dieu  ,  qu'il  faut  avoir 
pitié:  mais  plûtoft  deceuxqui  meu- 
rent hors  de  la  vraye  foy ,  ou  fans 
avoir  receu  les  Sacrements:  quon 
vienne  à  la  bonne  heure  me  vifiter 
tant  qu'on  voudra-,  mais  que  ce  foie 
•pour  m*aflift:er  de  quelque  bonne 
prière,  &  pour  m  animer  à  mourir 
chreftiennement.  De  tous  ceux  qui 
me  viennent  voir,  il  n  y  en  a  que 
deux  qui  me  confolent  extrême- 
ment  par  leursviliîes:car  auffitoft 
qu'ils  entrent  dans  ma  Cabanne, 
après  m*avoir  falué  &c  m*avoir  ex- 
horté à  fupporter  mon  mal  avec 
patience  5  ie  les  vois  reciter  leur 
Chapelet ,  pour  m'obtenir  de  U 
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■74     Rdation  de  la  Nouvelle  France 
fainte  Vierge  vne  puiflame  protc- 
:  âîon  à  cctïc  dernière  heure  de  ma 
i  vie:  &  ils  ne  me  quittent  point  qu  ils 
^  nelayent  entièrement  achevé.  Voi- 
la comme  ie  voudrois  que  fiffent 
ceux  qui  me  viendront  déformais 
vifiter..  .::;■,,:.  .  ■  "..o;'  '      •         ^^^^ 
.!    le  ne  manquay  pas  le  lendemain 
après  ma  Mefle  de  publier  à  tous  les 
afliftansceque  m  avoir  recomman- 
dé le  pauure  moribond  :  en  fuite  de- 
quoy  ces  bonnes  gens  firent  bien 
toftfa  Cabane  un  lieu  d  oraifon.  le 
n'y  entrois  iamais  que  ie  n'en  trou- 
vafle  plufieurs  en  prière ,  qui  reçi- 
toient  dévotement  leurs  Chapelets, 
&z  qui  changcoient  ainfi  les  larmes 
qu'ils  avoient  donné  d'abord  à  Paf- 
flidion  de  leur  amy,  en  des  faints 
exercices  de  dévotion. 
Ti.    Sa  fille  âgée  de  douze  ans,  &  fon 
ifîls  qui  n  en  avoit  que  trois  feule- 
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ment ,  s*eftant  mis  tous  deux  à  ge- 
noux devant  leur  père  qui  ertoit 
alors  dans  l'agonie  ,  pour  luy  de- 
mander fa  benedidion  ,  la  receu- 
rent  avec  ce  peu  de  paroles  ,  qui 
furent  comme  le  Teftament  de  ce 
iaint  homme.  Mes  cliers  enfans, 
fouvencz-vous  que  ie  meurs  Chre" 
ftien ,  donnez  moy  la  confolation 
après  ma  mort  de  vous  voir  vivre 
&  mourir  dans  la  mefme  Foy.  La 
fille  ne  pût  entendre  ces  mots  fans 
fondre  en  larmes,  &  fans  éclater  en 
de  pitoyables  gemiffcmens.  Mais 
la  mère  fe  fouvenant  de  la  peine 
qu'aVoit  témoigné  le  malade,  de  fe 
voir  pleuré  dans  un  eftat  où  ïl  serti- 
moit  fi  heureux ,  la  chaffa  de  la  Ca- 
bane, difant   va  pleurer  hors  de  ce 
lieu  cy  :   ne  fçais-tu  pas  que  ces 
pleurs  déplaifent  à  ton  pauvre  perc. 
A ^ees  mots  Icnfant  fortit  aufP  toft„ 
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76      Relation  de  la  2^  ouvelle  France 
toute  baignée  de  fes  larmes.  Ce  fpe- 
dtacle  toucha  fi  viuement  les  aïîî« 
ftans, qu'ils  ne  purent  sempcfcher 
d  en  paroître  attendris.  Mais  Ignace 
n  en  rut  pas  plus  émeu ,  que  s*il  n*eût 
point  elle  fon  perc:  tant  eftoit  gran« 
de  la  paix  de  fon  efprir,  &  le  dégage- 
ment de  fon  coeur* 
le  lexhortois  de  temps  en  temps  à 
recevoir  la  mort  avec  une  rcfignatiô 
parfaite  aux  ordres  de  Dieu,&  luy  di. 
foisqu'il  ne  devoit  nullement  douter 
qu'elle  ne  luy  deuftfervir  de  paf- 
fage  aune  meilleure  vie.  Et  comme 
il  me  répondoit  toujours  quilnap- 
prehendoit  rien  :  Sa  femme  crai- 
gnant quil   neuft  quelque  fenti- 
ment  de   prefomption  ,   luy  dit , 
Ignace ,  prend  garde  qu'il  n  y  ait  de 
la  vanité  à  dire,  je  ne  crains  point 
la  mort,  A  quoy  il  répliqua,  inter- 
roge un  peu  ceux  qui  mont  yçu  au 
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ps(is  des  Iroquois  au   milieu  des 
tourmens  jlBc  fur  le  point  d'eftre 
brûlé  àpetit  fcUi&tuFçauras  d'eux 
fi  j  ay  iamais  fait  paroillre  la  moin- 
dre foiblefle  pour  toutes  les  cruau- 
tcz  qu  on  exerçoit  fur  mon  corps. 
Orn  pour  lors  ienecraignois  poinc 
la  more,  quoyqueiene  fuffc  pas  (i 
bien  inftruit  delaviefuture,&;que 
ie  n'euffe  pas  l'affirtance  d'un  Père, 
&desSacremens  de  l'Eglife;pour- 
quoy  prefentement    apprehende- 
rois-ie  de  mourir  î  me  voyant  fi 
puilTamment  apuyé  ,  &  Dieu  m  a- 
yanc  donné  une  ferme   efperance 
de  revoir  bien  toft  dans  le   Cïel 
mes  enfans,  qui  font  morts  depuis 
peu ,  comme  des  Saints^   ' 

Il  invoquoit  fouvent  fà  fille  qui 
eftoit  morte  depuis  deux  ans  en 
opinion  de  fiinteté  -,  &c  luy  difoic, 
Gaoûendité  ma  fille,  fouviens  loy 
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7$  .    Relation  Je  la  Nou'vclU  France 
que  tu  m'as  promis  à  l'heure  de  ta 
iiiort,  que  tu  viendrois  me  fecou- 
rir  à  la  mienne  ,  voicy  l'heure  qui 
s'approche  ,  n'oublie  pas  ton  pau- 
vre père.  •  ..e^ ,-      ■  -  ^  !     ;, 
Il  avoit  grande  confiance  a  Saint 
Michel: il luy  difoit  fouvcnr,  Grand 
Saint ,  c*ell:  vous  qui  nous  avez  hcu- 
reufement  conduit  au  lieu  où  qous 
demeurons  à  cette  heure  ;  nous 
fommes  fur  vos  terres,  regardez- 
moy  comme  un  de  vos  iujets,  &: 
.  comme  tel  deffcndez  moy  des  ma- 
lins Efprits.  Quoy  qu'il  implorait 
fouvent  le  fecours  de  plufienrs  au- 
tres Saints  ;  neantmoins   la    plus 
grande  confiance eftoit  en  la  faipte 
Famille  de  Iesvs,  de  ÎvIarie,&  de 
Saint  losEPH  :  &  il  ne  ceffa  de  re- 
citer leur  Chapelet  juiqu  à  ce  qu'il 
expira.  ,  :  ^  '  .,     .   ^ 
1  admiray  fur  tous  les  excellens 
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ailes  de  vertu,  que  fliifoic  ce  boa 
homme  lors  quille  voyoit  proche 
defalînj  ôc  ie  ne  puis  douter  que  ce 
ne  full:  un  effet  tout  vifible  de  l'aili- 
ftance  toute  extraordinaire  que  la 
lainte  Vierge  luy  donnoit  à  cette 
dernière  heure.  Tantoll  avec  vne 
profonde   humilité   il   demandoic 
pardon  de  fes  péchez  :  il  offroit  à  la 
iuftice  divine  pour  effacer  la  peine 
qui  luy  eftoic  deué  ,  le  mal  qu'il 
{buffroit  :  &  tantoft  il  vniiloit  les 
douleurs  à  celles  du  Sauveur  mou- 
rant ;  il  luy  difoit  :  Seroit-il  raifonna- 
ble ,  ô  mon    e  s  v  s  !  que  vous  feul 
eufîiez  fouffert ,  &  qu'vn  pécheur  tel 
que  ie  fuis,  n'endurât  rien?  Non  cer- 
tes, il  faut  que  le  criminel  foit  puny , 
puis  qu'il  a  fait  ie  mal.  D  aatres  fois 
ilbailoitlç  Crucifix  qu'il  tcnoit  en 
main,&  luy  difoit,  helas  Seigneur! 
fans  vous  ie  naurois  iamais  évité 
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8o  Relation  de  la  Nouvelle  France 
les  peines  de  l'Enfer  :  fans  vous  ie 
n'auroisiamais  eu  aucune  efperan- 
ce  du  Ciel.  Ali  combien  vous  ay- 
je  coufte  de  fang!  ah  combien  avez- 
vous  fouffert  pour  me  mériter  la  vie 
éternelle: mais helasl  combien  ay~ 
ie  eu  de  reconnoiflance  pour  des 
bien- faits  fi  fignalez.  le  brûle  du 
defîr  d*aller  au  Ciel  promptement 
pour  vous  en  remercier  durant  toute 
vnc  éternité.  ' 

Dans  laccablement  du  mal  ou 
il  eftoit,  comme  il  ne  pouvoit  plus 
portera  fa  bouche  le  Crucifix ,  il  le 
tcnoit  colle  fur  fa  poiûrine  :  & 
n'ayant  pas  aflezde force  pour  fai- 
re le  figne  de  la  Croix,  comme  on 
le  fait  d'ordinaire, il  lefaifoit  con- 
tinuellement fur  fon  cœur.  Dés  que 
ieluy  en  fuggeré  qu*il y  avoit  Indul- 
gence pleniere  pour  ceux, qui  à  lar» 
ticle  de  la  mort  invoquoient ,  ou  de 
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des  annhs  1669.  ^  1670.         81 
bouche,  ou  au  moins  de  coeur,  le 
lacré  nom  de  I  e  s  v  s ,  il  commença 
aullirollà  le  prononcer-,  &  il  le  fal- 
loir fi  lojvcnt ,  cjue  toutes  les  fois 
qu'il  rcfpiroit  ce  faint  Nom  (ortoic 
de  (a  bouche:  &  on  remarqua  que 
ce  Fut  la  dernière  aâ:ion  que  fit  Ion 
ame  ,  au  moment  quelle  Icrtit  de 
Ion  corps. 
Comme  il  fe  fentit  baiffé  notà^ 
P       blement,il  dit  àfa femme ,  bon  Dieu 
que  le  Père  me  diffère  long-temps 
TExtreme  Ondlion.  Va  luydire,ie 
te  prie  ,qu  il  fe  halle ,  car  ie  crains 
de  n'avoir  pas  à  temps  ce  Sacre- 
ment; ell  ce  qu'il  penfe  que  nVe- 
ll;antconfc(ré&  communié  J'ie  n*ay 
pas  beloin  de  ce  fccours ,  pour  len-i 
tiere  abolition  de  mes  crimes^  Ahî 
que  Dieu  voit  bien  en  moy  d'autres 
péchez  ,  que  ceux  dont  ie  me  fuis 
confefle,  C*eft  ce  qui  me  porte  de 
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defirer  avec  ardeur  de  recevoir  ce 
dernier  Sacrement ,  afin  que  par  fa 
vcrtulereftedemcs  fautes  ioitefla- 
'  ce.  Comme  jI  difoit  cesparolles,i*en- 
tray  dans  fa  Cabane  avec  la  faintc 
Hoftie,  ôc  les  faintes  Huiles ,  pour 
luy  donner  le  Viatique  &  l'Extrême - 
OncSlion.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  un 
cpanouïflement  fur  fon  vifage  ,  &: 
vne  ioye  toute  exttaordinaire  -,  & 
c[u*aprés  avoir  receu  fon  Seigneur 
avec  vne  admirable  pieté  ,  il  ledif- 
pofa  luy  même  à  recevoir  les  faintes 
Ondions. Il  formaauflî  de  luy  mef- 
mc,  les  prières  par  lefquelks  il  de- 
mandoit  pardon  à  Dieu  des  fautes 
qu  il  avoit  commifes  dans  chacune 
"des  parties  du  corps  aufquelles  on 
appliquoit  les  Huiles  facrees. 

Fort  peu  de  temps  après  il  tomba 
en  agonie  qui  dura  Icfpacc  de  deux 
heures,  pendant  laquelle  il  demeura 
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toujours  immobile,  les  mains  ioin* 
tes  (ur  la  poitrine  ,  lans  aucune  vio- 
lence ;  aulli  doucement  qu'vne  lam- 
pe, quis'elteint  lors  que  riuiilc  luy 
manque:  de  enfin  il  ferma  de  luy 
melmelcsyeux  en  rendant  les  der- 
niers foûpirs. 

La  bonté  de  la  fèiinte  Vierge  qui 
avoiteuun  foin  fi  extraordinaire  de 
l'aider  à  faire  vne  fi  belle  mort ,  por- 
ta eficore  plus  loin  {on  afiiftance: 
car  aulîi  toll  que  Ton  eue  porté  à 
Québec  les  nouvelles  de  fon  trépas; 
clleinfpiraàMonfeigncurl'Evcl'quc 
deluy  faireunfervicc  folennel  dans 
la  grande  Eglife  Paroifliiale    Aulli 
toft  il  donna  ordre  àun  de  nos  Pe^ 
res  ,  de  me  mander  que  ie  fifTe  ap- 
porter le  corps  à  Qurbec,  pour  Ty 
enterrer, après  qu'on  y  auroit  célé- 
bré la  fainte  Meflé  pour  le  deffunt. 

Le  lendemain  vincrt-  dcuxicme 
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^^  Relation  de  la  Nouvelle  France 
de  Février  Noltre  Seisneurmodcra 
la  rigueur  du  froid  qui  avoit  duré 
plufieurs  ioursj  mais  iuftement  au- 
tant de  temps  qu'il  en  falloit  pour 
apporter  ce  corpsà  Québec,  luy  fai- 
re le  fervicc ,  &  Tenterrer.  Puis  le 
froid  ôc  le  mauvais  temps  recom- 
mencèrent tout  de  nouveau. 

Ils  n  y  eut  quafi  pas  vn  Habitant 
du  Bourg  des  Hurons  qui  n  acom- 
pagnaft  le  corps  de  leur  bon  Capi- 
taine, Les  hommes ,  les  femmes  & 
les  enfans,  tous  voulurent  luy  rendre 
les  derniers  devoirs. 

Mais  lors  qu  ils  arrivèrent  à  Que- 
bec  ,  ils  furent  furpris  de  voir  Tapa- 
re.il  avec  lequel  on  fit  le  fervicc.  Il 
y  avoit  quantité  de  torches  allumées 
au  tour  du  corps;  tout  le  Clergé  af- 
filia à  la  grande  MefTe  des  morts, 
qu'on  chanta  avec  les  cérémonies 
les  plus  folemnelles  deTEglife.  Mais 
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fur  tout, la  prefence  de  Monfeigneur 
rEvefque ,  &  la  dévotion  avec  la- 
quelle il  prioitpour  le  défunt,  ravit 
tellement  ces  pauures  gens,  qu'ils  ne 
fçavoient s'ils  dévoient  plûtoft  pleu- 
rer de  ioye  pour  l'honneur  qu'on 
rendoitàunde  leurs  compatriotes-, 
que  de  trifteffe,  pour  fa  mort. 

A  prés  qu'on  eût  mis  le  corps  en 
terre,  fa  femme  qui  avoit  afliftc  à 
toute  la  cérémonie,  me  tira  à  part, 
pour  me  mettre  un  grand  collier  de 
Pourcelainede  plusde  quatre  mille 
grains  ,  avec  vne  peau  d'Orignac 
très  bien  peinte  à  leur  façon  ,  me  di- 
fant  :  Mon  Père,  ien  ay  iamais  grâ- 
ces à  Dieu,  recherché  les  biens  de  la 
terre,  mais  ie  vous advoUe  que  main- 
tenant ic  voudrois  en  avoir,  pour  les 
diftribuer  aux  gens  de  bien ,  pour 
les  engager  à  procurer  au  plus  toil 
par  leurs  prières,  l'entrée  du  Paradis 
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86  Relation  de  la  Nouvelle  France 
à  monmary.  Ce  Collier  cft  pour  la 
mailon  de  Monfeigneur  rEvefque, 
ô^pourlavortre  j&:  cette  peau, pour 
les  Religbufes  Vriulines&:  Hofpi- 
talieres ,  afin  que  tout  ce  que  vous 
cftcs  de  ferviteurs  ôc  de  fervantes  de 
Dieu,  vous  continuiez  à  (ecourir  de 
vos  prières  lame  du pauure défunt. 

Deux  iours  après  l'enterrement 
eftantallé  dans  fàCabanne  pour  h 
confoler,  ie  fus  furpris  de  voir  dans 
vne  femme  fauvare  ,  tant  de  ten- 
drefle  enuers  fon  défunt  mary  ,  & 
comme  un  defir  infatiable  de  laf- 
fiftcr  dans  le  bcfoin  qu'il  pourroic 
auoirdcsfufFrages  des  gens  de  bien. 
Elle  avoit  de  refte  quelques  bardes 
du  défunt;  des  raquettes,  vne  belle 
ceinture,  &  un  beau  plat  :  elle  me 
prelente  ces  chofes,  me  fupplLinc 
de  les  donner  à  quelque  François 
c]ue  ic  (ceuflTeeftre  homme  de  bien, 
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pour  l'obliger  par  reconnoifTancejà 
contribuer  de  fes  prières  à  la  dçU- 
urance  de  fon  cher  mary  ,  fi  peut- 
eftre  il  eftoic  encore  dans  le  Purga- 
toire Ce  bon  cœur  me  touchafi 
fort,  que  i'eusde  la  peine  à  retenir 
mes  larmes  -,  &  j  avois  vne  merueil- 
leufeconfolation  de  trouver  parmy 
laBarbariCjtant  de  pieté  enuersTame 
d'vn  mary  défunt.  le  ne  doute  nul- 
lement que  fi  elle  eût  hérité  de  luy 
destrefors,  tels  que  les  grands  Sei- 
o-neurs  en  laiflent  à  leurs  héritiers  en 
mourant,  elle  ne  les  euft  pas  moins 
diftribuez  pour  le  foulagement  de 
fon  ame,  qu'elle  fit  ce  petit  meuble 
qu'il  luy  avoir  laiffé. 

Ils  s'entraimoient  chreftienne- 
mer  c ,  &  avec  vne  telle  déférence 
lun enuers l'autre,  au  elle  ma afleu- 
ré  quen  vin^t  ans,  qu'ils  avoient 
vefcuenfemble,iamais  ils n avoienc 
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88  Helation  de  la  NohhcUc  France 
eu  le  moindre  mécontcnrcmcnt 
l'un  de  lauire.  Elle  avoir  remarque 
enluy  vne  fî  grande  douceur  pour 
tout  le  monde  ,  qu'ayant  fouuent 
cftéaffez  mal  traité  par  des  perfon- 
nes  emportées  ,  iamais  il  ne  s'en 
crtoit  refTenty,  quoy  qu'il  fufttrcs 
courageux,  &  intrépide  dans  le  pé- 
ril. Et  il  répondoit  à  ceux  qui  l'acu- 
foientde  l'acheté  en  ces  rencontres, 
que  la  generofité  chrcftienne  ne 
nous  apprend  pas  à  nous  vanger  au- 
trement de  nos  ennemis,  qu'en  fai- 
fant  du  bien  à  ceux  de  qui  nous 
auons  receu  du  mal. 

Tous  les  Hurons  &  les  Francjois 
quiconnoilToientcebon  Ignace ,  le 
regretent  beaucoup  à  caufe  de  fes 
belles  qualitez,  qui  éclatoient  parti- 
culièrement depuis  trois  ans ,  qu'il 
fut  créé  le  Capitaine  de  fa  Nation.  Il 
feroit  difficile  d'expliquer  combien 
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il  s'eft  dignemenc  acquité  de  cette 
charge,  tant  en  ce  qui  regardoit  le 
culte  divin  ,  qu'en  ce  qui  eltoit  de 
la  Police.  Une  perdoit  aucune  oc-- 
caflion  de  parler  en  faveur  de  la 
Foy  dans  toutes  les  afTcmblécs  qu'il 
convoquoit  pour  délibérer  des  af- 
faires publiques.  Ce  qu'il  faifoic 
particulièrement  quand  il  y  avoit 
dcslroquois,  ou  d'autres  eftrangers 
encore  infidèles.  Nous  avons  Iceu 
par  les  Lettres  de  nos  Pères  qui  font 
aux  Iroquois,  que  des  Ambafla- 
deurs  venus  de  leur  pais  à  Qu^ebec, 
avoicnt  aflcuré  à  leur  retour, qua- 
pres  avoir  entendu  Ignace  parler 
de  la  Foy  Chrellienne ,  ils  eftoienc 
demeurez  convaincus  de  la  vérité 
de  noftre  Religion,  &  quils  ne 
pouvoient  plus  douter  de  ce  que 
nous  leur  difions. 

Au  refte ,  il  n  entretenoit  pas  ces 
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:crs  des  veritez  de  TEvc 
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le  indifFcremmenc  en  tout  temps: 
mais  il  choififToit  particulièrement 
la  nuit  ,  lorfqu'ils  elloient  debar- 
raflez  des  affaires  &  des  vifîces  ; 
Cedoit  en  ce  temps  de  repos  que 
ce  pieux  Capitaine  prenoit  plaifir 
de  pafler  deux  ou  trois  heures  en- 
tières de  la  nuit  à  leur  expliquer 
nos  myfteres  ,  fans  que  jamais  ils 
s'ennuyaflent  de  lentendre  :  au  con- 
traire Timpatience  qu'ils  avoient 
de  fçavoir  la  fuite  de  ce  qu'ils  a- 
voient  commencé,  leur  faifoit  fou- 
haitter  la  nuit  du  lendemain  pour 
entendre  Ignace. 

D  abord  quil  vid  une  Eglife  dans 
fon  Bourg, ballie  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge ,  il  montra  un  defir 
nonpareil  de.  faire  contribuer  fes 
Compatriotes  à  fa  décoration  :  & 
pour  leur  en  donner  lexemple,  il 
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commença  tout  le  premier  à  payer 
tres-exadlement  les  dixmes  de  ce 
qu'il  avoit  recueilly  :  enquoy  il  fut 
fuivy  de  tout  le  relie  des  habitans 
du  Bourg.  Ce  fut  luy  aufli  qui  se- 
ftant  apperceu   que    les   François 
tous  les  Dimanches,  ofFroicnt  un 
pain  bénît  avec  quelque  peu  d'ar- 
eent,  folicitatous  les  Huronsdelcs 
imiter ,  &  de  donner  à  lofFrande,  au 
lieu  d'argent,  de  la pourcellaine  qui 
eft  la  monnoye  de  leur  pais. 

Lors  qu'un  flambeau  eft  fur  le 
point  de  s'cfteindre,  il  iette  ordi- 
nairement une  clarté  pluslumincu- 
fe  ;  ainfi  le  bon  Ignace ,  un  mois 
auparavant  qu'il  tombaft  dans  la 
maladie  dont  il  eft  mort ,  donna 
des  marques  de  fa  pieté  tout  à  fait 
éclatantes.  Comme  il  m*eût  enten- 
du dire  une  fois  dans  une  exhorta* 
tion  qu'il  falloit  faire  pendant  la 
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9i  Relation  de  la  Nouvelle  France 
lantc  le  plus  de  bonnes  ccuvres  que 
Ton  pouvoit  ,  parce  que  du'antla 
maladie  on  a  de  la  peine  à  pcnfer 
mefme  à  d'autres  cliolcs  qu'à  (on 
inal  ;il  profita  tellement  de  cet  ad- 
vis ,  que  dcflors  il  commença  à  aug- 
menter notablement  fes  prières^ 
tant  dans  l'Eglife  que  dans  fa  Ca- 
banne.  Il  fembloic  à  le  voir ,  dit  fa 
femme,  quil  fift  comme  des  gens, 
lefquels  a^^ant  que  d'entreprendre 
un  long  voyage,  ont  un  empreffe- 
ment  extraordinaire  à  fe  pourvoir 
de  quantité  deprovifions,  qui  leur 
font  neceflaire  lur  le  chemin. 

Les  neuf  derniers  ioursde  fa  vie,  fa 
Cabanne  eftoit  toujours  pleine  de 
monde,tatdeSauvages,que  de  Fran- 
çois ,  qui  venoient  pour  le  confolcr: 
&tous  en  retournoient  grandement 
édifiez  de  la  patience  &  de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  ils  le  voyoient 
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fouffrir  Ton  mal , lequel eftoitfi  vio- 
lent ^  qu'il  ^  empofchoic  mefme  de 
rel'pirer.  lamais  on  ne  l'entendit  fc 
plaindre  ;iama»s  il  ne  refula  ny  (ci- 
gnée  ,  ny  médecine, ny  autres  re- 
mèdes ,  pour  amers  &  pour  diffici- 
les qu'ils  fuflfent-,  iamais  il  nefîtpa- 
roirtrç  aucun  chagrin  fur  (on  vifa- 
ge,au  contraire,  on  remarquoiten 
luy  une  égalité  qui  eftoit  inaltéra- 
ble. 

Quelques  Hurons  en  confervent 
encore  à  prefent  une  fi  douce  me^ 
moire,  qu'ils  me  difent  de  temps  en 
temps, ô  queie  meure  comme  Igna- 
ce lô  mon  Perc,  comment  pour- 
ray-ie  mourir  de  la  mort  de  ce  iainr- 
Vne  bonne  Chreftienne  nom- 
mée Hélène,  me  difoit  aujourd'huy, 
j'ay  veu  en  la  perfonne  d'ignace  la 
vérité  de  ce  que  vous  difiez  il  y  a 
quelque  temps,  que    Ton  meure 


r  1 .1 


;  1. 


i( 


ir'!.,- 


^\n 


5)  4  Relation  ih  la  Nouvelle  J^'rance 
comme  on  a  vcfcu.  Ignace  a  tou- 
jours vc{cu  dans  les  fentimcns  d  u- 
ne  pieté  exemplaire  envers  Dieu, 
d  une  charité  ardante  à  l'ciiard  de 
fes  frères  ,  &  d'une  extraordinaire 
bonté  pourtout  le  monde:  6c  c'eft 
avec  ces  difpofitious  que  nous  l'a- 
vons veu  mourir. 

Ceux  cjui  ont  plus  profile  de  (a 
mort,  font  fes  parens:  il  les  appella 
tous  un  peu  avant  que  de  perdre  la 
parole,  pour  leur  dire  -,  C'ell  à  cette 
heure  ,  mes  chers  parens  ,  que  ie 
connois  avoir  mal  employé  mcsaf- 
fedions  ,  en  aimant  le  bien  de  la 
terre  :  le  ne  vois  rien  maintenant 
d  aimable  à  ma  mort,  que  le  peu  de 
bonnes  œuures  de  ma  vie  pafTée. 
Rien  ne  me  donne  prefentement 
de  la  confolation,  que  de  certains 
petits  fervices  que  j'ay  rendus  à 
Dieu,&  à  mon  prochain.  Defabu- 
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fez  vous  à  mes  dépens  ,  mes  bons 
amis, n'aimez 8c ne  recherchez  rien 
en  ce  monde,  que  ce  qui  pourra 
vousré)ouïi  à  vollrc  more.  Ce  peu 
de  mots  a  fait  vue  telle  imprellion 
fur  Tcipricde  ces  pauures  Sauvages, 
qu'ils  ne  parlent  quafi  d'autres  cho- 
ies, que  de  mepriicr  tous  les  biens  de 
fortune,  ôc  den  eftimer  que  les  bon- 
nes adions  qui  nous peuuent adou- 
cir les  amertumes  de  la  mort. 

Le  frère  du  défunt  me  vint  trou- 
ver dans.rEglifejUn  peu  aprcs  qu'il 
eut  expiré,  pour  me  prier  de  pren- 
dre le  mefme  foin  pour  luy  ,  &  pour 
fes  autres  parens ,  que  favois  pris 
pour  Ignice  ,  quils  ertoient  bien 
refolus  dermiitcr,&de  correfpon- 
drc  à  mes  foins ,  autant  qu'avoit  fait 
celuy  dont  Dieu  avoit  difpofé. 

Sa  charité  pour  le  prochain  a  efté 
remarquable:  lorlquc  les  Hurons 


%i 


I  ^  m 


.mm 
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n  avoienc  point  de  champs  à  femer 
leur  bled  d'Inde,  ayant  elle  chafl'ez 
parles  Iroquois,dcccux  qu'ils auoiét 
flcfiichez  à  rifle  d'Orléans  '.quantité 
dhabitans  François  en  offroient  au 
bon  Ignace  ;  car  ils  l'aimoicnt.  Il 
acceptoit   volontiers   leurs  offres, 
avec  beaucoup  de  civilité  &  de  re- 
mercimens:  mais  le  plûtoft  quille 
pouvoir  ,  il  dillribuoit  ces  terres  aux 
pauures  vefues^  &:  aux  familles  les 
plus  incapables  de  s'en  procurer  -,  & 
il  ne  s  en  refervoit  pour  luy,  qu'après 
que  tout  le  monde  en  eftoit  pour- 
veu.  Lorsqu'il  revenoitdelachaffc, 
il  dirtribuoit  quafi  tout  ce  qu  il  en 
rapportoit  à  ceux  qui  en  avoienc 
befoin  ,&  particulièrement  aux  ma- 
lades. Si  quelques  habicans  François 
s^adreflbient  à  luy  ,  pour  acheptcr 
de  fon  bled  pour  iemeri  il  n'en  vou  • 
loit  iamais  rien  prendre^  s'eftimanc 

trop 
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trop  heureux  d  auojr  occafion  ca 
ce  pcudcchofe,  dcreconnoillrela- 
moLir  que  cous  les  François  luy  por- 
toiciu. 

(^an.d  il  arrivoic  quelque  que- 
relle L  ntre  ceux  de  fa  Nation ,  il  jj^Vell: 
pas  croiable  avec  combien  de  zèle 
ils'employoit  aies  accommoderas: 
à  cmpetchcr  le  defordre  qui  en  pou- 
voir arriver. 

Toutes  les  Fefi:es  &:  tous  les  Di- 
manches fa  Cabanne  elloir  pleine 
de  François,  qui  elbnc  venus  deloia 
pourafiiiler  à  la  if^j:-fle,  s  y  alloient 
chmAcrjCn  actcn  lant  qu'on  la  com*. 
mençaiiCela  l'incommodoic  telle*, 
ment, que  le  plus  fouvent  ny  luy, 
ny  (a  femme,  ny  fcs  enf  ms ,  ne  pou- 
voient  s'aprocher  du  feu,  qui  eftoic 
occupé  par  tant  d'étrangers;  fans 
que  pourtant  il  montraft  iamais  la 
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9?  Relation  de  la  Nouvelle  J^rance 
portuns  ;  non  pas  mefme  eftant  au 
lit  de  la  mort;  lors  qii'vn  François 
eftant  venu  pour  fe  chauffera  lor- 
dinaire,  &nefçachant  pas  Teftacde 
noftre  malade,  il  fe  mit  deuant  luy, 
&  fans  y  prendre  garde  ,  fecoiia  fur 
luy  toute  la  neige  dont  il  cftoit  cou- 
vert-, fans  que  iamais  Ignace  en  fît 
paroiftre  aucun  méconcentenient. 

Quelmcs  autres  remarques  touchant 
cette  Mijjîon  flmone. 

La  petite  ven'olle  a  depuis  un  an 
furieulcment  defolé  cette  colonie. 
LesMontagnais  &  les  Algonquins 
en  font  quafi  tous  morts.  Nos  Hu- 
ions qui  en  ont  efté  prefque  tous 
atteints  ,  attribuent  leur  guerifon  à 
Noftre  Dame  de  Foy  ,  qui  ayant 
daigné  choifir  leur  petite  Eglife, 
.pour  le  lieu  de  fa  demeure  ^  a  bien 
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Voulu  les  prendrcMufli  tousà  fapro- 
îcclion.  le  n'ay  pcidu  que  quatre 
peifonncs  en  cou:  le  temps  qu'à  du- 
ré cet  te  cojuay  ion. 

De  ce  pctu  nombre  a  efte  Ma- 
thieu Atarannoucnta  ^  lequel  d'E- 
iau  que  nous  Tapellions  autrefois,  à 
cauiedefa  fierté  ,  clloit  devenu  ua 
lacob  durant  fa  maladie,  qui  a  dure 
fix  mois ,  &  qui  luy  caufoit  des  in- 
commoditez  incroyables. le  lay  veu 
environ  un  mois  tellemenc  couveri: 
de  petite  verolle,  qu'il  tVavoic  aucu- 
ne partie  de  Ion  corps  qui  en  fuit 
exempte.  Il  a  paflé  un  autre  mois 
dépouillé  de  (a  peau,  qui  luy  fut  en- 
levée parla  violence  de  ce  mal  :  &  il 
demeura  ainfi  tout  en  fang,  au  mi- 
lieu des  grands  froids ,  &  prefque 
loutnud.  A  près  cela  il  fuft  attaque 
dvne  pleur,  fie  ^  en  fuite  d  un  aftmc 
qui  le  fuffoquoit  ^  &  luy  oltoic  ^ 
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loo  Relation  de  la  2\J  ouvelle  France 
rclpiration.  Ncantmoins  parniy  de 
fi  grands  maux  ,  ie  ii'ay  iamais  pu 
découurir  en  luy  aucune  marque 
dnnpatience  ;  &  luy  tilann  échapé 
un  iour  de  dire  ces  paroles  ^  ô  moni 
Dieu  ,  que  mes  douleurs  font  de 
longue  (îurcei  Inconcincnc^il  le  re- 
prît foy  mefme  jCn  difant,  pardon, 
mon  Seigneur,  que  viens-je  dédirez 
n  y  ayez  point  d  égard  Cuy,m»on 
Dieu  !  fice  n'cft  pas  aflcz  de  (ouftrir 
encore  tout  le  Printemps  prochain, 
^our  l*expiation  de  mes  péchez:  pro- 
ongez  mes  douleurs  autant  quil 
vous  plaira. 

Vn*.^  nuit  que  i  cftois  couché  dans 
faCabanne,  pour  laflîfter;  ie  len- 
tendois  apoftropherle  Crucifix ,  en 
ces  termes.  O  I  e  s  v  s  mon  Sauveur, 
que  de  peines  vous  auez  pris  pour 
moy,vous  qui  eftiezfi  làintî  Faut- 
il  donc  que  ic  fois  fi  fenfible  aux 
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foufFrances,  moy  qui  ne  fuis  qu'vn 
grand  pécheur.  Ce  qu4l  prononçoit 
avec  tant  de  dévotion  ,  en  baiianc 
fon  Crucifix,  qu  il  cuft  attendry  les 
cœurs  les  plus  endurcis  de  ceux  qui 
lauroient  veu. 

le  ne  puis  obmetre  ce  que  fit 
Marie  Gandigonhra,  à  la  mort  de 
ce  ieune  homme  ;  Elle  &  fa  mère 
avoient  eu  toute  la  charge  de  ce  pau, 
lire  chrellien, durant  tout  le  coûts 
de  fes  maladies,  fms  aucune  efpe- 
rance  de  gain,  ny  fans  aucune  obli- 
gation que  celle  que  nous  impofe 
lacharitédu  prochaimôc  cependanc 
à  caufe  feulement  qu  il  eftoit  mort 
dans  leur  Cabine,  elles  auoient  de 
la  peine  à  laiiTer  enlever  fon  corps 
hors  de  chez  elles,  pour  luy  donner 
lafepulture,fansluy  offrir  quelque 
chofe  pour  faire  prier  Dieu  pour  le 

repos  de  fon  ame.  Cette  bonne  fille 
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iot  ReîationdeU  Nouvelle  France 
cellina  à  cette  auure  de  chante  vnc 
belle  couverture  de  ratine  rouge^ 
dont  elle  s'h:ibil!oit  les  bones  fcltcs: 
majs  (a  mère  eût  de  la  peine  à  y  con  - 
fendr.  1  eus  connoiflance  de  cette 
petite  difpufCj&y  voulus  remédie i* 
en  cette  lorte.  le  dis  à  la  mcre  que 
ie  ne  vouîois  point  que  (a  fille  le  pri  - 
vail  de  l'vnique  habillement  lion" 
nefte  qu'elle  pouvoit  auoir:  m  lis 
qu  elle  donnall  plùtoll  un  Collier 
dePourcelainCiafin  que  Ion  priait 
Dieu  pour  lame  du  défunt  ;  &  que 
fous  main  ic  le  leur  rendrois,  {ans 
que  pourtat  le  défunt  y  perdill  rien^ 
pour  lequel  le  dirois ,  &c  ferois  dire 
les  Meffcs  qu  il  falloir.  La  mère  fut 
ravie  de  ce  petit  accommodement  ; 
mais  lay  anc  propofë  à  fa  tille,  elle  la 
renuoya  bien  loin.  Comment ,  ma 
mère ,  luy  dit -elle ,  n  aurions  -  nous 
point  de  honte  au  iour  du  iugement 
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de  pafler  pour  deshypocrites^Pour- 
rions-nous  fouffrir  le  reproche  que 
nous  feroic  noftre  luge,  d  avoir  vou- 
lu paroiftre  libérales  &  mifericor- 
dieufes  envers  le  pauure  trepafle, 
quoy  qu'en  effet  nousn*eufliôs  rien 
donné  pour  luy?Non,non,ma  mère, 
il  ne  faut  point  vfer  de  ces  adrefles 
ny  des  fupercheriesavec  Dieu. le  fuis 
d  advis  que  nous  donnions  tout  de 
bon  au  Seigneur  de  nos  vies  ,  ce 
que  nous  auons  de  plus  cher ,  afin 
qu au  plûtoft  il  ayt  pitié  de  lame 
du  pauure  Mathieu.    La  mère  (c 
laifTa  vaincre  par  le  zelc  de  la  fille, 
&  la  charité  lemporta   par  deflus 
l'épargne  qu'elle  vouloir  faire  en 
cette  occafîon. 

Au  refte  cette  dévotion  envers 
les  amcs  du  Purgatoire  fait  vne  tel- 
le impreflîon  fur  le  cœur  de  nos 
HuronSj  qu'ils  ne  craignent  plus 
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Ï04    R^l^tion  de  la  Nouvelle  France 
inaintcniitntlapaunrcté,  pour  les  in- 
commoditcz  quelle  knr  apporte; 
maisleulcmcnt  à  caufc  qu'elle  leur 
ollcroit  le  moyen  de  f^nre  des  pre- 
fens  pour  honorer  la  more  de  leurs 
procheS;&leur  procurer  des  Prières 
&  desMeflTes.  Il  yen  a  mcime  qui 
fe  laifleroient   plûcoft    mourir  de 
faim  ,  que  d'engager  ou  de  vendre 
certains  meubles  qu'ils  ont  delliné 
aufoalaeemcnt  de  ceux  de  leur  fa- 
mille  qui  doivent  mourir  avant  eu:f. 
Quand  ils  reviennent  de  la  chaffe, 
i'ay  fouvét  remarqué  que  des  peaux 
qu'ils  en  raportentjils  en  employent 
vne  bonne  partie  à  achepter  de  la 
Pourcelainequils  mettent  en  refer- 
vc  ,  pour  l'apliquer  à  ces  bonnes 
oeuurcs. 

Quelques  perfonnes  de  pieté  ont 
remarqué  qu'il  n'cft  guère  de  villes 
parmy  lesChreftiens,où  il  ny  ayc 
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des  années  if:69.  (^^  1^70.  lOj 
cjuelque  Eglilc  ou  Chapelle,  dans 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  prend  plaifir 
d'honorer  fa  fainte  Mère  ,  par  vne 
infinité  de  grâces  qu'il  y  accorde  à 
ceux  qui  y  viennent  implorer  lefe- 
cours  de  cette  grande  Reyne.  C'cft 
ce  qu'on  cprouue  prefentemcnt  à 
'  Québec. 

L'an  palTc  on  envoya  à  noftre 
R'^  Perc  llipericur  vne  llatuc  de  la 
bien  heureufe  Vierge, faite  du  chel'- 
ne  dans  lequel  il  y  a  plui-eurs  an- 
nées qu'on  trouva  vne  Ima^e  mira- 
culeu{e  de  Nollre   Darne  de  Foy, 
prés  de  la  ville  de  Dinan ,  au  païs  de 
Liège  :  &  comme   ceux  qui    en- 
voioient  cette  ll:atuc,avoient  témoi- 
gné qu'ils  fouhaitoient  qu  elle  fuft 
placée  en  quelque  Chapelle  où  les 
Sauvages  font  ordinairement  leurs 
exercices  de  pieté  ,  afin  qu'ils  y  puif- 
ient  honorer  la  Mère  de  Dieu,  &  lu/ 
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demander  les  fjraccs  neccflàircs 
pour  la  convcrfion  de  coût  ces 
peuples  de  la  Nouvelle  France;  Le 
R.  )  cre  lupcrkur  ne  douta  point 
que  la  Divine  Providence  ne  !uy 
cuilnici.agece  précieux  don, pour 
vne  petite  Eglifc  qu'on  venoit  da- 
chcverdans  vnc  Bourgade  des  Hu- 
rons,  éloignée  dVne  lieue  &  demie 
de  Oiieber^que  Monfeigneur  notre 
Evefque  avoit  voulu  qu  on  dediall 
à  Noltre  -  Dame  ,  fous  le  titre  de 
l'Annonciation. 

Cette  Image  de  la  fainte  Vierge 
fut  folemnellement  expofe  le  iour 
de  la  Natiuitédela  très  fa'fntc  Vier- 
ge ,  que  la  première  MefTe  fe  dit  en 
cette  Chapelle,&  tout  ce  qui  y  eftoic 
de  Sauvages  luy  offrirent  en  mefme 
temps, &  cette  petite  Eglife,  quils 
luy  avoient  baftie  ,  &  leurs  coeurs 
pour  un  temple  vivant  de  fon  Fils 
Iesvs-Christ. 
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Cette  Mère  de  mifericorde  nous 
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clairement  qu  elle  avoit 
agréé  l'oftrancleclc  ces  bonnes  gens, 
&  le  defîr  qu*ils  ont  fait  paroiftrc  de 
lavoir  honnorce  en  ce  lieu.  Et  cer- 
tes on  auroit  de  la  peine  à  croire 
combien  en  fuitecctte  Chapelle  fut 
frequcncce.  Les  Dimanches  &  les 
Fcllcs  il  y  vient  de  toutes  parts  tant 
de  Pèlerins ,  des  habitations  Fran- 
^oifcs,  qui  font  mefmcles  pluséloi- 
gnccs,quc  fouvent  ils  ne  peuvent 
pas  tous  y  entrer.  Plufîeurs  y  font 
des  neufaines  enticres  ,  &  d'autre* 
qui  ne  peuvent  pas  quitter  pour  un 
d  lon^^  temps  leur  mcnacre .  fubfti- 
tuent  en  leur  place  de  bons  Chrc- 
ftiensHurons,pourrendreàla  fainte 
Vierge  durant  neuf  iours,les  refpeds 
qu'ils  voudroient  eux  mefmes  luy 
prefenter. 

Cette  dévotion  envers  la  Vierge 
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ne  fc  termine  pas  feulement  à  reciter 
honneur 
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elle pafTeiufqucs  aux  eftets  II  n'y  a 
quafi  pas  un  des  Habitans  de  cette 
colle,  pour  pauvre  qu'il  (oit,  qui  ne 
f  e  foit  efforce  de  luy  prefenter  quel- 
que chofe. 

La  Mère  de  mifericorde  a  trop 
de  bonté  pour  ne  pas  reconnoillre 
la  ferveur  de  ces  bonnes  gens  ,par 
des  faveurs  toutes  extraordinaires. 
Comme  le  détail  de  fes  grâces  ,& 
de  la  dévotion  de  ces  bonnes  gens 
feroit  trop  long  à  faire ,  nous  le  re- 
ferverons  pour  quelque  autre  oc- 
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Fin  de  la  ^rcmkre  partie. 
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DE     LA    MISSiOM     DES 
Martyrs  dans  le  Pais  d'A 
ou  des  îroquois  Inférieurs. 

^.  1.  "'' 

De  la  guerre  des  Jgmcf.^ucc  la  Nation 

des  Loups» 

E  Père  lean  Picnon  qui  a  le 
foin  de  cette  Miffion  .  a  luy 
mcfme  écrit  ce  qui  fuit: 
Vne  des  chofcs  àes  plus  confidera- 
blcs  que  i  aye  à  efcrirc  ,  eft  l'attaque 
de  Gandaoiiagué ,  qui  eft  l'une  de  nos 
meilleures  Bourgade,  (3<:ia  plus  avancée 
vers  le  pais  enncmy.  Le  dix-  huiticmc 
d*Aou(l  1669,  trois  cens  de  la  Nation 
des  Loups,  qui  habitent  le  long  de  la 
Mer,  vers  Ballon  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre ,fe  prefencerent  devant  la  Pal- 
iifl'ade  dés  la  pointe  du  iour,&:  commen- 
cèrent à  faire  une  fi  furieufe  dccharq;e 
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ïli  Relation  des  Aiïfjions  aux  Ivomois^ 
de  fuzils  ,  que  les  balles  perçant  &  les 
pieux  &:  les  cabanncs,cvcillcrcnc  bien- 
tofl:  les  homm;.\<;,l es  femmes  &:  les  enfant, 
qui  elloicnt  alors  quafi  tous  profondemcr 
CMidoiniis.  Les  hommes  prirent  aulii-toll 
Je  fuzil  2<:  la  hache  en  main  ,  &:  pen- 
dant qu  ils  deffcndoicnc  1  palliilade,  les 
femmes  cftoicnt  les  unes  afiir,c  des  bal- 
les ,  6c  les  autres  à  s'armer  de  ctmReaux 
&:  d'aimesdcfFcnfives,  s'ilarrivoic  quel- 
que iriupcion. 

Quatre  îroquois  furent  tuez  d*abord 
dans  la  chaleur  du  combat,  ^c  icux  blcf- 
fez  ,  donc  l*un  mouaii  f  )rî:  peu  de  temps 
après.  Le  Bourg  voiiin  alLirmc  prend  la 
fuittc de  toutes partSj&poitc  la  nouvelle 
à  Tionnontoguen  ,  efloigné  dr  quatre 
lieues  de  ces  deux  premiers  Foits,  que 
tout  le  pais  efloit  perdu,  que  Gandaoiia- 
gué  cftoit  aflicgé  par  une  armée  de 
Loups,  que  toute  la  icunefle  edoic  dc- 
ja  pat  terre  ,  &c  que  peut  eftre  Ganda- 
garojqui  ell  le  Fort  voifin  ,  eftoit  à  pre- 
fcnt  à  Tcxtremité. 

Cette  nouvelle  s'ellant  répandue  par 
tout  le  pais ,  dés  les  huit  heures  du  ma- 
tin nos  Guerriers  fans  fc  troubler,  s'ha- 
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billent  promptemcnt  de  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux, fclon  la  coullume 
qu'ils  cbfcrvcnt  en  ces  rencontres  :  &C 
tous,  fans  aucun  autre  chef  3  qui  les  com- 
mande que  leur  propre  courage,  donnent 
avec  force  fur  l'cnnemy. 

le  fus  des  prcmiets  à  marcher ,  pour 
voir  fi  parmy  tout  le  carnage  qui  fc  £iifoit 
aux  pallifTidcs  du  Bourg  ,  &c  où  tant 
d'ames  infidellcs  fe  pcrdoient  ,  ie  ne 
pouriois  pas  en  fauver  quelqii'unc. 

A  noftie  arrivée  nous  n*entendifmes 
que  des  cris  lugubres,  fur  la  mort  des  plus 
braves  de  ce  Bourg  :  l'ennemy  s'eftoit 
dcja  retiré  après  deux  heures  environ  de 
combat  fort  opiniaftrc  de  part  ôc  d'au- 
tre. Il  n'y  eût  qu'un  feul  guerrier  de  la 
Nation  des  Loups  qui  demeura  fur  la 
place  ;  &:ie  vis  qu'un  Barbare  ,  luy  ayant 
coupé  ]es  mains  &c  les  pieds,  l'ccorcha,  ôc 
enleva  lâchait  de  defllis  les  os ,  pour  en 
faire  un  deteftable  repas. 

Tous  nos  guerriers  eftant  arrivés  ,  3c 
ne  tiouyans  plus  Tenncmy  ,  firent  faire 
promptemcnt  des  fcirines ,  pour  le  pour- 
luivre  dans  fa  retraite.  Les  provifions 
cftanç  prcfteSj  ils  fe  mirent  aulfi  toft  en 
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ïr4  Relation  ^es  Mijfwns  aux  Irocjuois^ 
Canot  fur  noftre  rivière  qui  cfl:  fort  ra- 
pide, &:  comme  ils  fuivoicnt  le  courant 
de  Tcau  ,  ils  faifoicnt  vnc  fort  grande  di- 
Jiirence:  Mais  la  nuit  les  avant  (urnris 
dans  leur  marche,  iLs  hrcnt  avancer  quel- 
ques-uns de  leurs  gens  pour  alicr  en 
quelle  de  l'cnncmy  ,  &  découurir  fans 
bjuîtlclieu  où  il  s'cfloit  campe.  Com- 
me ces  avancourcurs  y  furent  arrivez  ,  ils 
voulurent  pour  en  remarquer  mieux  la 
fitiiation  ,  s'en  approcher  de  fort  prez; 
iDais  ils  ne  1  purent  f  ire  fi  doucement, 
que  quelqu'un  des  Loups  qui  eftoient 
portez  aflez  prés  d'eux,  ayant  entendu 
du  bruit  ,necriaft  félon  leur  couftume, 
Koiié,  Koiic  :  (c'eft  le  qui  va  la  des  Sau- 
vages) cependant  comme  on  ne  repon- 
dit rien  ,  Se  qu'il  ne  pût  aufTi  rien  dé- 
couurir ,  il  ne  lugea  pas  à  propos  de  don- 
ner l'alarme. 

Les  cfpions  s'en  cftant  retournez, 
ayans  fait  leur  raport  de  Teftat  où  ciloic 
l'cnnemy,  on  prit  refolution ,  non  pas  de 
Tataquerdansfon réduit,  où  il  paioifloit 
trop  bien  retranché,  mais  de  luy  drefler 
unembufcadcfurla  route  qu'on  croyoit 
qu'il  de^voit  tenir. 
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des  années  1^^(39.  (^  1^70.         iij 
Pour  exécuter  ce  dcflciiij  Tlroquois 
prenti  un  grand  détoui*  ,  va  dicilcr  Ton 
cmbufciide  dans  un  lieu  efcaipc  &:  fore 
avantageux  ,  d'où  Ton  commandoic  tout 
le  chemin  qui  mené  aux  H(^llaiidois.  Le 
niacin  les  Loups  décampent,  &  cofiime 
ils  marchoicnt  dans  un  défilé,  fcloh  la 
couftume  des  Sauvages ,  douze  d'encre- 
eux  s'engagent  (ans  y  penfcr  dans  l'em- 
bufcade.  Vne  gicilc  de  balles  dont  ils  le 
virent  tout  d'un  coup  accueillis, micaufli'* 
toft  en  fuite  ceux  que  le  hazard  a  voit  cf- 
pargné.  Des  ciis  épottvencables  s'clevc- 
renc  auiri-toft  de  toutes  parts  dans  la  fo- 
refl:3&  les  Loups  s'eftanc  ralliez  au  mefmc 
lieu  où  ils  avoienc  campé  ,  Mroquois  les 
v  pourfuivic   avec   chaleur.    Les  ayant 
joints,  ils  livrèrent  un  furieux  aflaut:  d'a- 
bord les  Loups  firent  vne  vigoureufe  re- 
fiftance  :  mais  la  lâcheté  de  quelques-uns 
d'entre  eux  les  ayant  obligez  de  céder  à 
la  fureur  des  Iroquois ,  dix  de  toute  la 
troupe  s'enfoncèrent  dans  la  terre  ,  pour 
fe  defE:ndre  )ufqu*àla  mort.  Ce  nouveau 
retranchement  fatigua  horriblement  nos 
Agniés:  mais  comme  ils  font  gens  infa- 
tigables &:  vaillansi  ils  ne  perdirent  ny 
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^i6  Relaticn  dts  MIJJtons  aux  TrùcjuoîSy 
îc  courage ,  ny  l'cfpcrancc  d^  les  y  for- 
cer ;  &:  pour  Je  faire  avec  moins  de  pe- 
liJj  ils  fe  fer  virent  d'un  vieux  arbre  qu'ils 
trouvèrent  là,  &  qu'ils  portèrent  devant 
eux  pour  fc  couvrir:  ce  qu'ils  pouvoicnt 
faire,  ne  montant  qu'un  à  uniiulieu  où 
l'ennemy  s'eftoit  fortifié.  Neantmoins 
cette  adrcfle  leur  fut  inutile,*  car  non- 
obftant  cette  machine ,  les  Loups  ne 
laiiTerent  pas  défaire  grand  feu  de  tou- 
tes parts  5  de  tuer  'bc  de  bleflcr  quantité 
.  de  nos  gens  :  &:  le  combat  afleurément 
Jeur  auroit  efté  encore  beaucoup  plus 
funefte  ,  fi  la  nuit  qui  furvint  ne  l'eût 
terminé.  Nos  Sauvages  avoient  pris  d'a- 
bord quatre  femmes  des  ennemis,  de 
vingt-quatre  qui  e^oient venues  en  cet- 
te expeditioil  ^  Ôc  fîx  hommes  en  fuite, 
dans  la  chaleur  du  combat. 

Le  lendemain  matin  comme  ils  rêve* 
noient  à  la  charge,  ils  trouvèrent  que 
Tcnnemy  s'cftoit  fauve  la  nuit,  &:  qu'il 
les  avoit  laiifcz  maiftres  du  champ  de 
bataille.  Les  vidoricux  ,fuivant  lacou- 
iîume  des  Sauvages,  coupèrent  les  telles 
de  ceux  des  Loups  qui  cltoient  demeu- 
jtez  fur  la  place,  pour  en  enlever  les  che- 
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velures  :  &  en  fuite  ils  prirent  le  foin 
d*cnterrer  ceux  de  leurs  gens  qui  cftoienc 
morts  dans  la  bataille. 

On  dit  qu'il  y  eut  près  décent  Guer, 
riers  du  collé  des  ennemis,  qui  périrent, 
ou  par  le  fer  dans  la  meflée  ,  ou  dans 
l'eau  en  fuyant.  Fay  toujours  eu  peine 
à  croire  que  le  nombre  en  fuft  fi  grand, 
parce  que  les  Iroquois  ne  rapporterait 
que  dix-neuf  chevelures  de  cette  de- 
faite. 

l'ay  appris  depuis  peu  ,  des  Loups 
qui  s'eftoient  trouvez  à  ce  combat,  qu'ils 
avoicnt  perdu  feulement  cinquante 
hommes  ,  &:  les  Iroquois  prés  de  qua- 
rante ;  tant  de  ceux  que  les  Loups  tuè- 
rent dans  leur  marche  ,  avant  le  fiegc 
de  leur  Bourgade,  que  dans  le  fiegc,  &; 
dans  le  combat  qui  fe  donna  quelques 
iours  après.  On  tient  neantmoins  qu'ils 
n'en  perdirent  que  treize  fur  le  champ 
de  bataille. 

Tandis  que  c^i  cliofes  fe  pafiToient  ^ 
i'cftois  à  Gaiidaoiiaguc  ,  d'où  ie  me  djf- 
pofois  à  faire  ma  vjiite  ordinaire  dans  le 
Bourg  voifm  ;  n'ayant  pas  iugé  à  propos 
de  fui vre  nos  Sauva î^es  dans  Tincertitu- 
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itS  Relati(mdes  Alifftonsàux  Iroquois] 
de  d'un  cvcnemenc  dangereux  :  mais 
auflî-toft  que  i'appris  la  vi6loirc ,  ce  fut 
enviroit  trois  heures  aprcs  midy, le  partis 
moy  feul  pour  aller  trouver  nos  Guer- 
riers, pour  voir  fi  ie  ne  pouirois  pas  en 
porter  quelques-uns  à  rcconnoiftre  celuy 
de  qui  ils  tenoient  l'heureux  fucccz  de 
leurs  armes.  le  fis  une  telle  diligence, 
qiie  i'arrivay  encore  avant  la  nuit  au  lieu 
où  le  combat  s'eftoit  donne  ,  &:  qui  cftoic 
efloigne  de  noftre  Bourg  de  près  de  huit 
lieues:  le  leur  tcmoignay  la  part  que  ie 
prcnois  à  leur  vidoire  ^  dcquoy  ils  tcmoi  • 
gnerent  m'eftre  fortobligez;  &:  chacun 
d'eux  s'cmpreflfoit  à  mQ  raconter  toutes 
\(is  particularitcz  d*une  iournée  qui  leur 
eftoit  (\  gloricufc.  Mais  comme  mon 
principal  deflein  eltoit  de  vifiter  les 
blefiTez ,  pour  tâcher  de  les  rendre  capn- 
blcsdesveritez  de  noflrc  Foy  ,  par  Tcf- 
pcVance  que  ie  leur  donnerois  d'une  vie 
éternelle  ,  &:  bien-heureufe  ;  ie  les  vis 
tous  exademcntj  après  quoy  i'eus  per- 
miflion  de  parler  aux  captifs,&:ie  tachay 
de  les  inftruire  en  ce  lieu-là  nicfmejde 
peur  queie  ne  le  pufle  pas  faire  H  com- 
modément dans  nos  Bourgs,  àcaufe  du 
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mauvais  traittemcnt  que  ranimofia-  de 
tout  lemondeJipur  preparoic.  • 

l'en  trouvay  deux  qui  m'entendirent 
affcz  volontiers  ;  mais  Dieu  me  favorifa 
tcllemenc  le  lendemain,  que  leur  ayant 
parlé  fort  amplement  de  nos  myftereî;, 
je  remarquay  qu'ils  y  prenoient  plaifir, 
&:  qu'ils  n'eftoient  pas  fort  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu. 

Nous  partifmes  deux   iours  après  le 
combat,  en  compagnie  d'un  grand  nom- 
bre ,  tant  cle  ceux  qui  s'eftoient  trou- 
vez   au    combat ,  que  de  ceux  qui  les 
cftoient  venus  voir.  Les  vidoricux  por- 
toient  \q.%  chevelures  bien  peintes ,  au 
bouc  des  baftons  faits  pour  fouftcnir  z(z% 
trophées  :  Lcs^Efclaves  partagez  en  plu- 
ficurs  bandes,' marchoi-cnt  en  chantant: 
&:  comme  ie  m'apperceus  qu'une    des 
femmes  captives  avoit  un  enfant  mala- 
de, qu'elle  portoit  à  la  mamelle;  ie  criis 
que  ie  fcrois  bien  de  le  baptifcr,  le  voyant 
en  danger dç mourir:  ainfi  m'approchant 
de  luyi,  au    temps  que   nous  paffions 
un  ruilîeau ,  ie  le   baptifay.   Il  fembloic 
que  ce  pauvre   enfant  n'attendoit  plus 
que  cette  grâce  pour  partir  de  cette  vie: 

H    iiij 


\:^\ 


\  i-\ 


■     1 


1 


"I..U 


■«::/  k; 


m 


M 


■s  *: 


11 


iio  }{cUùonclcs  Miffons  dux  Iroquohl 
car  il  mourut  bicn-tcfl:  après  pour  vivre 
ctcrqjL'llcmcntnu  Ciel .  "f 

Vous  pouvez  iugcr  fi  ic  ne  m\^may 
pns  bien  recompcnfc  des  fatigues  de 
mon  voyige ,  d'avoir  eftc  ail'ez  hcAircux 
que  d'arracher  an  Dcmon  une  proyc 
qu'il  cfpcroit  d'enlever.  Mais  le  Baptcf- 
nic  que  tous  les  prifonnicrs  me  demandè- 
rent peu  de  iours  après,  fut  pour  moy  un 
furci'oinide  confolation  ,  &:dc  joye,  qui 
pafle  tout  ce  que  l'on  en  peut  s'imaginer. 
Apres  donc  que  i'cus  laifTc  un  peu 
amortir  le  feu  de  la  colore  iZ  dcTanimo- 
iité  des  Iroquois  jàTcgard  de  ces  mife- 
râbles,  voyant  qu'on  les  avoir  lailfez 
fculs  fur  l*cchafaut  où  ils  vcnoicntd'eftrc 
tourmentez  ,  ^  où  ils  -eftcfient  enco- 
re environnez  de  toutes  les  chevelu- 
res de  leurs  compatriotes,  quifervoienc 
comme  de  trophée  à  la  gloire  des  viûo- 
rieux ,  iem'approchay  d'eux,  &:lcs  ayant 
faits  defcendre  deréchafauc,  ic  les  me- 
nay  dans  une  Cabanne  voillnc  ,  pour  les 
y difpoferâ  une  mortChreftienne.  Com- 
me le  leur  parlois  fortement  de  leur  fa- 
lut,  i'cntendois  quelques-uns  des  Iro- 
quois, qui  fc  difoiestlesuns  aux  autres, 
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voy-tu  comme  ilayme  nos  ennemis  &: 
d'autres  qui  adjouftoicnt,  que  ic  devais 
lailîcr  aurîî  brûler  dans  Tenfcr,  des  gens 
qui  leur  avaient  fait  tant  de  maux  :  mais 
il  s'en  trouva  paimy  eux  qui  advcmtnent 
que  ic  fîiifois  bir-n  de  les  indruirc  ,  &:quc 
la  veng.Mncc  de  l'homme  ne  dévoie  pas 
porter  fon  reircntimcnt  iufqu'audeli  des 
bornes  de  la  vie  de  fon  ennemy. 

le  pris  de  là  occafion  de  dire  à  nos 
i\gnics,  quci'aimois  leurs  ennemisjmais 
du  mcfme  amour  que  iesv  s- Christ 
nous  aime  tous ,  parce  que  ayant  une  ame 
immortelle,  ôcaufii  capable  d'eftre  hcu- 
rcufe  dans  lê  Ciel  -,  il  eftoit  du  devoir 
d'un  Chrcftien,de  leur  procurer  à  tous 
le  mefme  bonheur  :  qu'au  refte  nous  ne 
devions  faire  dans  le  Paradis  qu'une  bel- 
le famille  ,  de  véritables  amis  j  parce 
qu'il  n*y  a  qu'un  Dieu ,  qui  nous  aymant 
tous  d*un  mefme  amour,  unit  en  luy  tous 
nos  cœurs  -,  &:  que  c'eftoit  ce  qui  m'obli- 
geoit  d'aimer  leurs  ennemis  :  mais  que 
pour  eux ,  outre  cette  obligation  com- 
mune qui  m'engageoic  à  aymer  tous  les 
hommes  de  cette  forte  5  i  avois  encore 
pour  eux  un  amour  tout  particulier  ,  par* 
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111  Relation  des  M'/ ffons  aux  Iroquoisl 
ce  que  IesvsChrist  qui  cd  !;:  Mai  ► 
flrç  de  iios  vies,  n^  avoir  envoyé  chcz- 
eux  ,  pour  leur  nionlhcr  le  chemin  du 

• 

Ciel  i  &  non  pa^  chez  les  L()U[is  knirs  en- 
nemis. Ecqu'cnfinilcftoirjiiltcqu^  icles 
ainuCic  plus  que  les  Loups,  puiCquc  ic 
vivoisde  leurs  biens  ,quM!s  me  connoif- 
foicnc,  &:  qu  ils  fouiîroienc  que  ie  dc- 
nicu'airccn  paix  au  milieu  dVux:  ^  que 
ic  ne  fçavois  pas  fi  les  Loups  avoicnt  pour 
moyics  mcfmes  bontez. 

rdlcndis  ce  petit  difcours  avec  le 
plus  de  force  que  ie  pu ,  &  ie  m*ai  rcftay 
particuliwiement  fur  la   defcription   de 
TE-nfer  ,  dont  ie  leur  rcprefjiitay  vive- 
ment   les   courmens   erFroyables  ,  pour 
leur  donner  quelque  compaflion  de  ces 
niiferables  vidimes,  qu'ils  alloicnt  faire 
mourir  dans  les  fupplices.    Mes  paroles 
aidées  de  la  grâce  ,  firent  une  lAic  im- 
prefljon  fur  ces  Barbares, que  tous  me 
dirent  que  ic  faifois  bien  de  les  inftruire, 
le  commcnçay  donc  de  leur  faire  une 
inft'^uâion  fort  ample,  de  tout  ce  que 
ie  lugcoisneceifaire  pour  les  rendre  ca- 
pables delà  Foy  Chreftienne:  &i!smc- 
coutcreuc  avec  un  filcnce  admirable.  Il 
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cft  vray  que  ie  rcccus  vnc  afliftancc  coût 
^  extraordinaire  de  Dieu  ,  qui  me  fournit 
alors  dcparollcs  propres, ôc  de  puifl'antes 
raifons,qui  liipplcercnt  à  la  honte  qu'a- 
voit  rintcrprccc  dontic  nie  fei  vois  ,dVn- 
/cigner  devant  le  monde,  ce  qu'elle  n'a- 
voitpas  encore  bien  appris. 

Des  que  Tindruftion  fut  achevée,  ie 
vis,  vnc  femme  des  captifs  ,  qui  de  fon 
propre  mouvement,  commença  d'adrcf- 
fcrvnelonguc  pricreà  Iesvs  Christ^ 
pour  kiy  demander  fon  falut.  En  ijaitc 
un  de?  plus  braves  &:  des  plus  grands 
guerriers  de  cette  Nation  ,  qui  dans  le 
combat  avoittué  de  fa  propre  main  plu- 
ficurs  IroquoiSjfit  aufli  publiquement  à 
Dieu  (il  prière.  le  me  fervis  hcurcufc- 
nient  de  la  fcrvcurnaifl'ance  de  ces  Néo- 
phytes :  &:  après  avoir  porte  tous  les  au- 
tres àfui  vre  l'exemple  de  ces  premiers,  &: 
que  tous  eurent  eftc  difpofcz  au  faine 
Baptefme,  par  Icsades  que  ie  leur  fis  fai- 
re, ie  lesbapcifiy. 

Apres  vnc  telle  confolation,  qui'eftoic 
capable  d'adoucir  toutes  les  peines  &:  les 
fatigues  de  mon  cmploy  ;  le  bon  Dieu 
m'en  donna  viie  autre  qui  me  combla  de 
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joye.    l'appris   qu'une  autre  bande    de 

guerriers  vcnoit  d'arriver  à  une  Hourga- , 

de  aflezpcu  cloignce  dulicu  oùiVftois, 

&:  qu'ils  avoienc  une  femme  captive.  le 

m'y  tranfpo»*  ay  auffi-toft,  pour  voir  fi 

icne  pourrois  pas  gagner  cette  anie  à 

Dieu.  Il  arriva  le  plus  heureufement  du 

monde,  qu'au  mili  u  des  cruautezqu*on 

exerçoit  fur  elle,  i'eus  tout  le  loifir  de 

l'inftruire  entièrement  de  nos  Myilcres, 

parce  qu'elle  m'écouroit  avec  tant  de 

plaifir  éc  de  joye,  qu'il  me  fembloit  voir 

fur  fon  vifligc  des  marques  certaines  de 

fa   Predeftmation  :  &:  comme  elle  ne 

rcfpiroit  que  le  Paradis  ^  fon  Bapcefiïie 

fans  doute  luy  en  ouvrit  lechcminjcftant 

morte  auflutoft  qu'elle  l'eut  receu.  Que 

la  Providence  de   Dieu  eft  admirable 

fur  feî   Predcftinez ,  ôc  qui  auroit  crû 

que  C8tte  femme  deuft  trouver  fon»fa!uc 

dans  fa  captivité  ;  &:  au  milieu  des  feux 

de  iiioquoi<? ,  une  gloire  eternelle,qu*el- 

le  n'euft  polfible  iamais  obtenue  fi  clic 

cuft  tou|ours  demcufé  dansfon  pais. 

Pendant  toutes  ces  grandes  occupa- 
tions, il  me  vint  une  Lettre  d'Onnon. 
tagué,  où  nos  Pcres  me  piioienc  de  m'y 
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rendre  au  plutoft.  Cette  nouvelle  m'o- 
bligea de  retourner  promprement  fur 
mes  pas  à  Agnid,  &:  de  vifiter  tous  les 
bleflcz  ,  dans  les  fix  Bourgs  qui  eftoienc 
de  ma  Miffion.  Il  faut  advoiicr  que 
Dieu  fçait  bien  adoucir  quand  il  luy 
plaid,  \ts  amertumes  &c  les  travaux  des 
Miflionnaircs.  Tavois  fait  en  dix  iours 
plus  de  cent  lieues  ;  pourt<icher  parmy 
ces  forcfts  &:ces  affrcufcs  folitudes ,  de 
rencontrer  quelques  amcsque  icufrepu 
gagner  à  Dieu  :  tc  comme  fi  fa  bonté 
m'euft  voulu  recompenfer  de  ce  peu  de 
peine  que  i'avois  prife,en  me  donnant 
cequeie  fouhaitoisle  plus  ardamment; 
Outre  les  Loups  ,  &:  cette  femme  capti- 
ve que  i'cus  le  bien  de  baptifer ,  ie  con- 
feray  encore  le  mefme  Sacrement  à 
vingt-quatre  pcrfonnes,  trois  iours  avant 
que  ie  partiiTe  pour  me  rendre  à  Onnon- 
tagué}  parmy  lefquelsie  trouvay  des  en- 
fans  ,  qui  n'atccndoicnt  plus  que  cet 
heureux  moment  pour  aller  au  Ciel,  &: 
qui  moururent  prefque  tous  après  y  avoir 
cfté  difpofezparle  Baptefme. 

Ces  guerres  affoib'iffent  terriblement 
l'Agnieronnon ,  &  k%  viftoires  mefme, 
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qui  luy  coudent  toûiours  du  fang  ,  ne 
contribucntpaspcu  à  Tcpuifcr.  Au  con- 
traire i'apprcns  que  nos  Colonies  Fran- 
çoifes  fc  fortifient  tous  les  iouis ,  par  le 
îrrand  nombre  clc  flimillesqui  s'ciiablif- 
îcnt ,  &  par  le  fccours  qu'on  envoyé  tous 
les  ans  de  France  :  de  forte  que  fur  les 
connoiflanccs  que  i'ay  des  deux  païs, 
le  puis  dire  avec  verire,  que  cet  ancien 
6c  redoutable  ennemynell  plus  tant  à 
craindre  aux  Fran-çois,  qu'il  eftoic:  qu'au 
contraire  il  appréhende  ii^aintenant  nos 
Armes ,  &:  n  a  que  du  rcfped  pour  ceux 
qu'il  mcprifoit  auparavant; ce  qui  nous 
cft  mervcideufement  avantageux  pour 
leur  converfion. 


Eritreprife  de  quaîre  Nations  Iroquoijes 
jtir  un  Fondes  Loups  leurs  ennemis. 

LA  vi(floire  de  nos  Agniés  fur  les 
Loups  Icura  eftéplus  glorieufeque 
profitable,  à  caufe  qu'ils  font  très  peu  de 
monde  en  comparaifon  de  leurs  enne- 
mis, qui  peuveuc  leur  oppofcr  cinquante 
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liommes  contre  un-  Cependant  clic  n'a 
pas  laide  de  leur  enfler  le  courage  ;  &c 
fans  confidcrer  que  leurs  victoires  mef- 
nies  les  affcibliflent ,  &:  qu'i's  perdoicnc 
beaucoup  plus  dans  un  fcul  de  Icurs.guer- 
riers ,  que  K  urs  ennemis  ne  perdoienc 
dans  cinquante  des  'eur ,  ils  prirent  re- 
folucion  de  fe  vanger  de  l'alF  ont  qu'ils 
croyoienr  avoir  receu  des  Loups  :  &:  les 
quatre  Nations  Inférieures  s'cftantioin- 
tcs,  comme  intcrcfTees  dans  cette  com- 
mune caufe,  on  fit  vne  croupe  de  quatre 
cens  guerriers  :  &:  on  prit  deflein  d'atta- 
quer un,  des  Forrs  de  l'cnnemy ,  fitué 
proche  de  Mannatc;  &:des'cnrai(ir  plu- 
toft par  quelque ftratageme, que  par  for- 
ce ouverte.  LcurdeiT-in  eftoic  concerté 
de  la  forte;  vne  bande  de  huit  ou  neuf 
ieunes  guerriers  devoir  aller  faire  quel- 
que meurtre  proche  la  Pallifliide,ou  Fortj 
afin  qu'au  bruit  de  ce  maflacre,  Tcnncmy 
fortift  hors  de  la  place,  &  que  Tayanc  at- 
tiré dans  l'embuibade  ,  ils  pùdenc  fins 
peine  fe  rendre  maiftreç  du  Fort ,  lors 
qu'il  feroit  dépourveu  de  fa  garnif  n. 

Eftant  donc  arrivés  à  la  vcucdu  Fort, 
ils  difpofcrenc  Tembufcade,  &cnvoye- 
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128  Relation  des  Adiffions  àux  /rocjuoi$, 
rent  faire  les  premières  approches  à  la 
Palliflade  :  mais  comme  ils  virent  que 
perfonnc  ne  fortoit ,  &:  c]iie  tout  le  monde 
fc  cenoit  retranché  dans  le  Fort  ,*  ils  rcfo- 
Jiiront  dcn  venir  .\  vne  guerre  ouverte, 
&d*ataquerlaplace  de  la  mcfine  maniè- 
re, que  les  Loups  avoient  attaque  Gan- 
doiiaguc:  mais  certes  ce  fut  avec  beau- 
coup moins  de  fuccez  :  car  ayants  rencon- 
tré vne  Palliflade  impénétrable  à  tous 
leurs  coups,  ils  defèfpcrcnt  de  la  pouvoir 
forcer, &  furent  ci\fin  obligez  de  fe  re- 
tirer avec  bien  de  la  confufion,  fans  avoir 
tùc,ny  bleflcaucun  des  ennemis  ,&:  deux 
dés  leur  ayant  efté  bleflcz. 

Au  temps  que  ces  quatre  cens  hom- 
mes retournoient  fans  avoir  reuflî  dans 
leur  entreprifëi  vne  petite  bande  corn- 
pofée  feulement  de  cinq  guerriers ,  ^ni* 
ua  cl*un  autre  quartier  ,  toute  gloiieufc 
d'en  avoir  raportë  vne  chevelure  S:  ame- 
né un  prifonnicr. 

le  n*cftois  pas  pour  lors  à  Gandoiia- 
gué  pour  le  dilpoler  au  Baptefmc  ;  mais 
vnè  de  nos  Chrcftienncs, nommée  Marie 
Tfinoiicntes  ,qui  auoir  déjà  quelquefois 
fait  l'office  de  Catechilte  avec  bien  du 
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fucccz,s*efl:ant  rendue  au  lieu  où  eftoic  ce 
captif,cilcfutfoit  furprifc  de  voir  qu'il  fai- 
foic  fa  prière  à  Dieu  ,  félon  ce  qu'il  avoit 
ûpris  parmy  des  Sauvages  Chrefticns,  in- 
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les  ivuuions  /^igonquines:  liUes'apro- 
chadc  luy,ô^l'inftruifitdenos  myfteres. 

Ce  pauuie  homme  tout  remply  de confo- 
lacion  remercia  cette  genereufe  Chre- 
ftienne  de  ce  qu  elle  luy  rendoit  cette 
chariccjjdansun  païsenncmy,  où  il  avoic 
ciû    ne  pouvoir   trouver   aurrechofc, 
qu'une  cruelle  mort.  En  effet  il  fut  mis  à 
mortquelquesiours  après  ;  mais  il  mou^ 
rut  comme  un  predcftiné,  ayant  efté  bap- 
tifé  un  peu  auparavant.  Ce  font  comme 
les  prémices  de  cette  Nation  fi  nom-, 
breufe  des  Loups,  où  i'efpere  qu'un  iour 
Dieu  donnera  entrée  à  la  foy  ,  &  que 
quelques  enfans  de  ce  pais,  qui  font  allez 
au  Ciel  par  un  heureux  Baptefmc,  y  atti- 
reront fur  leurs  parens  les  benediiSioiig. 
du  Ciel,  &:  les  lumières  de  la  Foy, 
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§.    III. 

De  l^eflat  du  Chrijliamfmc  parmy 

les  Agnies. 

CO  M  M  E  ie  fiifois  un  iour  la  vifit^ 
écs  Bourgades  qui  font  du  refibrc 
de  ma  Mflion  s  ce qu<;  ic  fais  tous  les 
huit  iours,  à  moins  que  le  mauvais  temps 
ne  me  mette  dans  rimpoflîbilitc  de  le 
faire;  iefus  eftrangement  furpris  dévoie 
AU  milieu  de  la  place  d'un  de  ces  Bourgs^ 
vne  grande  Croixqu'onvenoit  d'y  plan- 
ter. D'abord  ie  me  mis  à  genoux  devanc 
cette  Croix ,  tant  pour  adorer  mon  San-, 
veur  qui  venoit  prendre  pofleflîon  de  ce 
pais  5  que  pour  en  donner  de  la  venera* 
tion  aux  Habitans  :  après  quoy  ie  de- 
manday  qui  '  efloit  celuy  dont  la  pièce 
s'eftoic  portée  à  planter  cette  Croix.  On 
jme  répondit  que  la  chofe  s*eftoit  faite 
par  le  confentcment  de  tous  les  Habi- 
tans ,  &:  qu'on  l'avoit  iugce  de  tres-gran- 
ie  importance  pour  l'vtilité  publique. 

Vne  dévotion  tout  enfemWe  &:  fi  nou- 
velle parmy  ces  peuples ,  &  fi  générale- 
ment receuë  >  me  combla  de  ioye  ;  & 
^c  puxKaà  me,  fciire  inftruire  dw  motif 
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iju'ils  avoienteu  de  Tcftablir.  On  me  dit 
que   celuy    quils    reconnoiflbi -m   cous 
comme  !e  prophète  du  pai.> ,  avoir  ap  is 
cnfonge,quiI  falloic  planter  vnc  «^'roix 
au  milieu  du  Bourg  ,   parce  quelle  les 
procegeroit  &c  les  defendroit  contre  leuts 
ennemis,  qui  ne  pourroienc  iamais  les 
vaincre  ^  tant  qu^elle   fubfilleroit.  Que 
cccte  Croix  cftojt  la  maiflrefle  de  la  vie. 
Vous  pouvez  penfer  combien  ce  difcours 
melurprit,  ôc  iufquoii  alla  mon  ravifle- 
ment ,  de  voir  que  l'enncmy  mefme  de 
la  Foy  eîloit  le  premier  à  l'établir.  le  pris 
de  làfujet  de  les  inftruire  du  myftere  do 
la  Croix,  ôc  de  leur  confirmer  cequeleur 
prophète  clatrement  leur  avoit  dit, qu'el- 
le eftoit  adorable ,  de  véritablement  la 
Ibiircedelavie. 

le  ne  fçeus  pour  lors  que  penfer  d'un 
fongç  il  extraordinaire,  auquel  nos  Sau- 
vages, qui  félon  leur  coufauiie  le  pren- 
nent pour  vne  Divinité,  avoientii  prom- 
pten^ent&:  fi  fidèlement  obey,  finon  que 
quoy  queccfull  le  Dcmon  mefme  qui 
euft  donné  ce  fage  confeil  au  faux  pro- 
phète de  cette  Bourgade  j  avois  quel- 
que fortç  dç  r&ifpll  d'eu  elperer  un  boij. 
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fiiccez;  parce  qiicie  voyoisqueleRoyau* 
jne  de  Saclian  s'alloic  détruire  par  luy 
Xîiefme.  En  effet  fi  la  Croix  eft  adorée 
comme  le  fouftien  &  1  apuy  du  païs ,  il  eft 
fans  doute  que  le  C  hriftianifme  y  régnera 
iien  coft  :  fi  la  prophétie  fe  crouue  faufl'e, 
j'aurayfujet  dedeftruirelefaux  Dieu  du 
païs ,  en  decreditanc  le  fonge  ,  pour  y 
eftablir  la  Foy  du  vray  Dieu  de  toute  la 
terre. 

leloucfa  bonté  infinie  de  l'ouverture 
qu'il  nous  donne  pour  entrer  fi  aifi^menc 
dans  le  coeur  de  tous  nos  Sauvages ,  &  de 
la  facilité  que  nous  en  avons  à  leur  infpi- 
rer  les  paroi  les  de  la  vie  &  du  fajut.  le 
n'en  ay  trouvé  que  deux  dans  toutes  nos 
^Bourgades,  qui  ne  m'ayent  pas  voulu 
écouter  fur  ces  matières  importantes^ 
l'un  defquels  eft  mon  comme  un  reprou- 
vé. En  huit  mois  i'en  ay  baptifay  cinquan- 
«te  trois  ,  dont  la  pluf-part  eftoient  de« 
enfans  ,  qui  font  morts  auflî  •  toft  après 
auoir  rcoeu  le  Baptefme.  Car  come  nous 
nous  défions  iuftement  de  leur  incon- 
ftance  naturelle  ,  i  en  ay  peu  baptiféhors 
du  danger  de  mort.  La  grande  moiflTon 
g[ui  çpmaiencd  à  meurir,  nous  fournira 
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comme  refpcrc  ^  dequoy  travailler  le» 
deux  années  fuivantcs.  l'invite  à  vne  ré- 
colte fi  abondante  les  âmes  genercufcs  3c 
pleines  de  zèle. 

Ç.    IV. 

Les  effets  d'une  Providence  admirable 

de  Dieu  Jur  le  falut  de  qsiclques 

Sauvages» 


D 


I  E  V  fbuvent  m*a  conduit  tout  à 
_  propos  pour  le  falut  de  quelques- 
uns,  aufquels  il  ne  reftoit  de  vie,  qu'au- 
tant qu*il  en  falloit  pour  les  difpofer  au 
Baptefme. 

Lô  fécond  de  Novembre  166^,  ayant 
iugé  à  propos  d  aller  vifitcr  mes  Sauva- 
ges, qui  eftoicnt  à  la  pefchc  à  dix  lieues 
du  Bourg  où  ie  demeure ,  eftant  arrive  au 
lieu  où  ie  les  auois  veu  l*Efl:é  pafle ,  ie  fus 
fort  furpris  de  n*y  trouver  pcrfonne.  Mais 
comme  ie  m*en  retournois  pour  aller  paf- 
fer  la  nuit  fous  quelques  écorces  que  j'a- 
vois  remarquées  en  paflant^  iefus  infpi- 
ré  defuivreun  petit  fenticr  que  ie  rcn- 
contray  àrécart,  il  me  vint  vne  forte  pen- 
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fée  ,  qu'"  ic  rrouvois  infailliblement  et 
que  iVftois  venu  chercher  de  A  loin.  Les 
fculs  p:is  d'une  perfonnc  que  l'aperccus 
fraicncn^nt  imprimez  fur  la  neige,  me 
portrrçnc  à  uVabandonner  à  cette  route 
inconnue  L'  penerray  donc  tout  fcul 
dans  CCS  vaftcs  Forcfls  :  ce  n'cltoit  pas 
neancmoins  (ans  quelque  force  inquié- 
tude, àcaufeque  la  nuit  n'eftoit  pas  fort 
cloigncc  :  enfin  aprCi  deux  grandes  lieues 
de  chemin  i'arivoy  hcureufement  le  So* 
Icil  couché  ,  au  lieu  où  les  Sauvages 
avoicnt  dreflc  leurs  Cabanncs.  Si  tous 
ces  pauures  Sauvages  furent  ravis  dénie 
voirj  ievous  afîcure  que  ie  le  fus  encore 
beaucoup  plus ,  de  les  avoir  trouvez:  mais 
tout  le  bon  accueil  qu'ils  me  firent,  en  me 
régalant  de  quelques  petits  poiflbns,  n'a- 
porta  pas  tant  d'adoucifTemcnt  aux  fati- 
gues de  mon  voyage,  que  leBÎiptefmc  que 
ie  donay  à  un  petit  enfant,qui  quitta  aulîi 
tofl  après  la  terre  pour  aller  au  Ciel  j  &:  la 
pénitence hcureufe d'un  moribond,  qui 
auoicvefcu  depuis  long  temps  dans  le  li- 
bertinage aflez  ordinaire  à  ces  peuples. 
Iccrusauoir  cfté  aflez  bien  recompcnfé 
de  mes  peines  .que  d'avoir  contribué  a» 
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ïàtuc  de  CQs  deux  âmes,  qui  auroicnc  fanx 
doute  cftc  perdues  pour  toute  éternité^ 
fi  la  providence  de  Dieu  ne  m'cuft  con- 
duit d'vnc  manière  mcrvcilleufe^  où  el- 
les cftoienc. 

Vn  guerrier  qu'on  rapportoit  dange- 
rcufcment  malade  ,    en  pafl'ant  par  ici 
liourg  où  i'cftois ,  y  coucha  feulement 
vne  nuit  :  Comme  i'en  fus  aduerty,  ic  me 
tranfportay  aulli  tofl:  dans  !a  Cabanne  où 
il  eftoit,fon  mal  me  paroiflbit  eftre fans 
remède.  le  luy  parlay  fortement  de  (on 
^ilut,  &  ie  fus  affez  heureux  pour  en  eftre 
écouté  avecplaifir.  le  le  difpofe  ,  en  luy 
faifant  faire  des  prières  à  Dieu ,  a  en  ob- 
venir  la  grâce  du  Baptefme,  &:  d'une  bon, 
aie  more,  &:  l'ayant  quitté  pour  vne  affaire 
prefrante,avec  dcflein  de  revenir  dans  un 
moment,  pomacheverfoninlhuâiion,  &: 
pour  le  baptilcr,  ie  retournayauflî  toft^&r 
ne  le  trouvât  plus^ic  fus  faifi  d' vne  frayeur 
horrible  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fufl: 
mort  fans  le  Baptefmc,parmafaute:mais 
i'apris  qu  on  Tavoit  tranfporté  dans  ua 
aut^c  Bourg,  éloigné  deceluy  où  il  avoic 
pafle  la  nuit,  d'environ  deux  lieues  de 
demie.  le  m'y  rends  en  diligence,  ^par 
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le  plus  grand  bon-heur  du  monde  ,  ie  le 
trouvay  encore  en  vie.  Mon  ncpvcujuy 
ait  un  de  les  oncles,  qui  cftoit  de  mes 
.imis ,  voicy  ccluy  qui  poice  la  parolle  de 
Dieu, qui  te  vient  chercher  Tçachant  le 
danger  où  tu  es;  &:  comme  il  veut  te  pro- 
curer un  bon-hcur éternel,  écoute  bien 
ce  qu'il  te  dira  ,  &  ne  manque  pas  de  Te- 
Xccuter.  11  témoigna  qu'il  m'écouteroit 
volontiers,  le  kiy  parlay  donc  de  Dieu  ,  &: 
des  grandes  efperanccs  que  nous  donne 
la  Foy  Chreftiennc.  le  le  fis  prier  avec 
moy  ,  &  en  fuittc  ic  le  baptifay  avec  vnc 
ioye  incroyable.  Ce  fut  la  veille  de  fa 
mort ,  6c  defon  bon-heur  éternel 

l'en  rencontray  un  autre  en  faifint 
mes  vifites ordinaires,  que  lamifcreavoit 
rendu  auflî  pâle  &:  aufli  dcfiit  qu'un 
mort.  le  le  faliiay ,  &  req||ourageay  à 
fouffrir  fon  mal  avec  patience  ,  n'ayant 
pas  pour  lors  le  loifir  de  l'entretenir.  Des 
lelendemainmatmieTalay  voir  pour  luy 
parler  de  fon  falutjà  quoy  i'  prit  tant  de 
plaifir,  qu'il  me  pria  de  ne  le  point  aban- 
donner dans  vne  affaire  ii  importante. 
Peu  de  iours  après  fe  trouvant  aflez  in- 
llrtiit,  de  fort  touché,  il  m'cnuoya  un  de 
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Ces  parcns  pour  me  prier  de  le  venir  bap, 
tifcr.  Qi^nd  ic  le  vis  fi  rcfolii  de  faire 
tout  ce  que  ic  luy  avois  dit  i  &:  fur  tout  de 
ne  point  fc  iamais  fcrvir  de  ceux  qui  in- 
voquent les  Démons  dans  leurs  remèdes, 
ic  lebaptifay  ,quoy  que  le  danger  de  fa 
maùdie  ncparuft  pas  encore  fi  euidcnt; 
mais  afin  qu'il  profitaft  du  peu  de  temps 
qui  luy  reftoit  àviure.  £n  effet  plus  fon 
mal  s  augmcntoit,&:  plus  il  pcnfoitàTau- 
trc  vie,  &:  avoit  moins  de  peine  à  quitter 
celle- cy.  Si  icne  l'allois  vificer  trois  fois 
Je  iour,  il  m'envoyoit  quérir.  Ca  ,  mon 
frcre,  difoi^-il,  prions  Dieu:  &  il  avoit 
fifortàcœurrexercicedela  prière,  que 
fi  ie  luy  donnois  quelques  petites  dou- 
ceurs ,  que  i*avois  couftume  de  donner 
aux  malades ,  il  n'en  vouloir  point  pren- 
dre, qu'il  n'euft  rendu  auparavant  ce  pe- 
tit hommage  à  Noftre  Seigneur.  Voicy 
fes  bons  fcntimens ,  &  fes  prières  ordi- 
naires qu'il  faifoit  pendant  fa  maladie. 
Iesvs,  difoit-il,  royqui  es  k  Maiftrc 
demavicjic  te  remercie  d'avoir  eu  pitié 
de  moy.  le  fçais  maintenant  que  tu  m*as 
aimé:car  fi  lefuflcmort  à  la  guerre,  où 
i'ay  elle  fi  fouvent,  le  brûlerois  à  prcfcnt 
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Ï58  Relation  des  Mijftom  aux  ïrotjuoisl 
dans  les  feux  d'enfer,  qui  ne  s'efleignent 
point.  Tu  as  eu  la  bonté  de  me  prolon- 
ger la  vie  ,  pour  quelque  temps  ,  &  de 
m'envoyer  un  de  ceux  qui  portent  ta  pa- 
rolle ,  éc  qui  vont  prefcher  la  Foy  pat 
tout  le  monde,  afin  de  m'inftruire  J^  de 
me  baptifer  ;  après  quoy  tu  veux  me  faire 
quitter  la  terre  pour  me  conduire  au  Ciel, 
où  ie  dois  eftie  éternellement  heureux, 
le  te  remercie,  Iesvs,  de  t'eftre  fou- 
venu  de  moy  ;  ie  me  fouviendray  auflî  de 
toy  tant  que  ie  viuray  :  le  t'offre  de  tout 
mon  cœur  ce  queie  fouffre  :  tuas  fouffert 
pour  moy,  parce  que  tu  nous  aimois:  Ôc 
moy  ie  foufFrc  pour  toy ,  parce  que  i'ay 
péché.  Aye  donc  pitié  de  moy ,  oublie 
toy  de  mrs  péchez  ,  &C  ne  permets  pas 
qu'ils  m'en traincm  dans  les  enfers. 

Gcs  prières medonnoient  de  la  devo^ 
tion ,  &  m'obiigcoient  à  Taller  voir  au- 
tant de  fois  qu'il  le  dciîreroit ,  auant  que 
de  mourir. 

H  appellalepeu  d-^  parons  qu'il  avoir, 
Prieur  dit,ie  veux  .^uon  (cache  que  ie 
fuisChreftien.  Amf?  -u'on  écoute  la  voix 
de  ce  Père  qui  m'a  f^iptiré  ,  Se  qui  m'ou- 
vre le  chemin  du  Ciel  où  eft  le  bon-heur 
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éternel.  Faites  tout  ce  qu'il  ordonnera 
pour  mon  enterrement  ;  car  ic  veux  eftrc 
enterré  comme  les  Chrefticns ,  6C  fi  vous 
m'aimez,  vous  ferez  tous  comme  moy ,  &: 
inourés  tousChreftiens. 

Il  fît  venir  en  fuite  la  plus  fervente  de 
nos Chrcfticnnes, afin  quelle  pub'iaftcc 
qu'il  venoit  de  dire  ;  &  il  luy  donna  1® 
petit  meuble  qu*il  avoit  ,  crainte  qu'on 
ne  rentcrall  avec  luy ,  félon  la  couftumc 
du  pais.  Il  demanda dés-lors à  eftretranf- 
portédans  noftre  Chapelle,  afin  d'y  mou- 
rir &:  d'y  eftre  enterré.  Pour  fa  confola- 
tion  ie  l'entretins  dans  cette  efpcrancc, 
tant  qu'il  vefcut:  mais  ie  ne  pus  luy  ac- 
corder qu'une  partie  de  ce  qu'il  deman- 
doic,  il  y  fut  enterré.  A  chaque  vifite  il 
me  reiteroitfouvent  cette  prière,  difant 
que  puis  qu'il  eftoit  tout  à  Dieu ,  il  ne 
pouvoit  mieux  mourir  que  dans  la  niaifon 
de  Dieu. 

le  le  veillay  jufqu'à  deux  hcuresapres 
minuit.  Il  rendit  fon  amc  à  Dieu  le  27. 
lanvicr ,  &:  il  eftoit  âeé  de  trente  huit  ans, 
n'ayant  vefcu  qu'un  mois  après  fon  bap- 
tcii^ie}  &:ilpafla  tource  rempsavec au- 
tant de  pieté  qu'euit  pu  faire  un  cres- 
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I40  Relation  des  Mlffions  aux  Tromoif^ 
fervent  Religieux  pour  fe  difpofer  à  fa 
mort.  Il  fit  aufli  paroiftre  vnc  patience 
admirable  dans  des  douleurs  très- vio- 
lentes qu'il  foufFroit  durant  fa  maladie. 
II  s'appelloit  TegannahKoiiahfcn  ;  ie 
Juy  avois  donné  le  nom  dcleanau  bap- 
tefme. 

le  le  fis  apporter  dans  noftrc  Chapel- 
le après  fa  mort ,  où  ayant  demeuré  cx- 
pofé  quelque  temps  ,  nos  Chreftiens  le 
portèrent  en  terre  avec  le  plus  de  folcm- 
nité qu'il  nous  fulè  poflîble.  On  portoit 
vne  Bannière  qui  marquoit  l'innocence 
baptifmale  qu'il  avoit  portée  dans  le 
Ciel.  Tallumay  tout  ce  que  i'avois  de 
Cierges,  pourluy  faire  comme  vnc  Cha- 
peHeardcntc.  LafouUedupeupIe  y  fut 
fi  grande  ,  que  noftrc  Chapelle  ne  pou- 
voit  tous  les  contenir.  le  trouvay  que 
c  eftoit  vne  occafîon  favorable  de  prcf- 
cher,  mefme  aux  InfidcUcs  qui  s'y  trou- 
vèrent en  grand  nombre.  Mes  Frères, 
leur  difois  je,  vous  pleurez,  &  vous  cftes 
acc-bicz  de  triftefle  à  la  mort  de  vos 
parcns  :  mais  nous  autres  Chreftiens, 
nous  chantons  &c  nous  nous  rejouïflbns, 
lorfque  quelques-uns  des  noftres  meu- 
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Tcnt ,  ainfi  que  vous  voyez  maintenant. 
Les  âmes  bien*  heureufes  qui  font  au 
Ciel ,  ont  delà  receu  avec  ioye  celle  dd 
cet  homme  dont  vous  voyez  là  le  corps: 
elle  y  eft  comblée  d*vne  ioye  qui  ne  fini- 
ra iamais.  Ces  Cierges  que  vous  voyez 
allumez  ,  font  comme  des  eftoilles  du 
Ciel  ,  où  il  efl:  à  prefent  couronné  de 
gloire  ;  &:  cette  belle  eftoffe  d  mt  ie  Tay 
couvert,  n  eft  quVnc  foible  reprcfenta^ 
tion  de  la  robe  admirable  &:  éclatante 
<lont  Dieu  l'a  revcftu.  Au  refte,  nous  ne 
fommcs  venus  icy  ,&  nous  n'avons  quit- 
té nos  parens  ,  nos  biens  &  la  doueeuc 
de  noftre  patrie,  que  pour  vous  procu- 
rer àtousiemefme  bon- heur  que  ievous 
promets  de  la  part  de  Dieu ,  &  qui  vous 
fera  infaillib  e ,  fi  vous  écoutez  fa  paroi- 
le  ,&:fi  vous  obe'iflez  à  fa  loy  avec  fidé- 
lité . 

Apres  ce  petit  difcours ,  le  Convoy 
marcha ,  &:  nous  le  fuivians  en  chan- 
tant des  Pfcaumes,  iufqu'au  lieu  où  ce 
corps  devoir  eftre  enterré. 

Peu  de  iours  après  un  petit  enfant  de 
fcs  proches  parens  fiit  baptifé,  &:  s'alla 
ioindre  avec  Juy  dans  le  Ciel. 
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141  Relation  êts  Adifftons  aux  Iroquoisl 
Dieu  (e  fcrvit  de  cette  heiircufe 
mort,  pain*  toucher  fi  fortement  fa  mère, 
qu'elle  vint  publiquement  me  prcfler  de 
raffocier  à  la  compagnie  de  nos  Chre- 
ftiens  :  mais  quoy  quelle  eufteftc  fort 
inftruitc  ,  touccsfois  ic  voulus  differci: 
encore  fon  baptcfme  ,  ne  pouvant  à  mou 
advis  apporter  trop  de  précaution  pour 
accorder  cette  /aveur  ,  qui  eft  d'autant 
plgs  cftimce,  qu  elle  confie  plus  à  obte- 
nir. 

Danslamcfme  Cabanne^  fix  pcifon- 
nes,  tant  adultes  quenfans^  moururent 
fortpeude  temps  après  ^  ayans  tous  re- 
ceulc  faint  Baptelîiie.Heureufc  Caban- 
îie  d'avoir  eftéJe  fejoiir  de  tant  de  pre- 
dcftinez,  vous  méritez  deftre  cent  fois 
plus  priféc  ,  que  tous  les  Palais  des 
Grands. 

le  fîniray  par  le  récit  d*vne  mort  qui 
ne  fut  pas  moins  precieufe  devant  Dieu. 
11  eft  vray  qu'elle  me  fut  alTez  fenfible, 
parce  que  ie  perdois  le  plus  ferme  appuy 
de  cette  Eglife  naiflante.  C  eftoit  d'vne 
ancienne  Chrefticnne,  qui  avoit  tou- 
jours confervé  vue  rare  innocence,  au 
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«ceux  ac  ion  pais,  ion  plus  grand  vice, 
eftoic  de  fe  mettre  quelque  fois  en  colè- 
re contre  ceux  qui  parloiçnc  mai  de  no- 
ftrc  Foy.  Son  zèle  eftoit  (î  grand  pouc 
laugmentcr,  qu'elle  prefclioic  partout 
ou  cJle  rencontrcic  des  auditeurs  :  mais 
elle  eftoit  plus  admirable  lorfqu'ellc 
s'acquittoir  de  cet  employ  dans  la  Cha- 
pelle, &  qu'elle  y  exp'iquoic  les  tableaux 
qu'on  y  expofoit  pour  ce  fuiet.  Elle  me 
venoit  quelquefois  trouver  avec  neuf  ou 
dix  ieunes  filles ,  qu'elle  avoît  gagnées  à 
la  Foy.  Viens ,  mon  frère,  me  difoit-elle^ 
voilà  de  brave  V  enfans  que  ic  t'amène, 
cnfeigneleur  bier*  les  principes  du  Cliri- 
ftianifmcj  &:  achevé  ce  quci'ay  commen-* 
ce.  Ellecommcnçoit&:  finiflToic  ordinai- 
rement Ces  entretiens  ,  par  leur  reprc- 
fenter  fortement  qu'il  n'y  avoit  rien  au 
monde  de  plus  imporrantquelaFoy,  ôi 
Icfervice  de  Dieu.  Auflî  eftant  malade  à 
la  mort,  c'eftoit  prefquc  Tunique  fcnti- 
ment  qu'elle  imprimoità  fcs  deux  filles; 
&  elle  le  faifoit  avec  tant  de  zèle  ôc 
d'onftion  ,  que  fes  paroi  's  penctroienc 
leur  ccrur,  &c  les  remplifToient  d'vne 
«cnfolaciou  fi  fenfible  ,  que  furvcnanç 
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quelquefois  lorfqu'ils  cftoient  dans  ce 


fa 
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t  entretien  ,  le  trou  vois  lamcre 
filles  toutes  baignées  de  larmes. 

Quoy  qu'elle  fut  fi  fort  incommodée, 
qu'à  peine  pouvoit-elle  fortir  de  fa  ca- 
banne  ;  toutefois  elle  ne  manquoit  ia-* 
mais  de  venir  rendre  fes  petits  devoirs  à 
Noftre  Seigneur,  au  foir  &  au  matin, 
dans  la  Chapelle  j  quelque  vive  douleur 
qu'elle  reflentift  ,  &:  quelque  mauvais 
temps  qu'il  pût  faire:  &:  elle  y  demeu- 
roit  ordinairement  vne  demïe-hcurej  à 
chaque  fois. 

Depuis  qu  elle  eut  conceu  Tefperancc 
d'vne  vie  immortelle  ,  elle  n*eut  plus 
d'attache  pour  cclle-cy,  quoy  qu'il  foit 
naturel  aux  Sauvages  d'eftablir  leur  fé- 
licite dans  fa  confervation.  Dieu  eil  le 
Maiftre  de  nos  vies»  difoit-ellc  ,  ie  fuis 
toufiours  prcfte  de  luy  rendre  quand  il 
luy  plaira  ,  celle  qu'il  m'a  donnée. 

L'amour  de  la  pureté  que  la  Foy  fit 
naiftre  en  fon  ame,  eftoit  ii  admirable, 
qu'au  moindre  mot  qu'elle  entendoit 
qui  pût  blefler  cette  vertu,  Ne  fçavcz- 
vous  pas,  difoit-elle  aux  plus  libertins, 
que  ie  fuis  Chtefticnne ,  ^  que  la  Foy 
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iTi'efl:  plus  prccieufe  mille  fois  que  la  vie. 
Elle  s'cftoic  rendue  la  prc(?ncc  de 
Noftrc  Seigneur  fi  familière,  q'.rollr  con- 
tinua des'cntreceniravecluy ,  iufqu*à  rj 
qu  elle  luy  rendift  fon  ame.  IJlc  morruE 
après  avoir  receu  tous  les  Sacemcnts 
qu*onadminiftrc  en  cette  extrémité;  ôc 
cllenouslaifla  toutenfemble  &:lc  regrec 
de  fa  perte  ,  &:  la  confolation  du  bon- 
heur dont  ie  croy  qu'elle  iouit  dans  le 
Ciel. 

Du  ^e/e  admirable  que  nos  Chrejliennes 
ont  montré  dans  la  deffenfe  de  leur 
J^oj  j  ^ar  les  difputes  contre  les  Hol^^ 
landais^  ^  de  leur  ferveur  en  d'au^ 
très  rencontres. 

*!  L  n'eft  pas  croyable  combien  îe  voi- 
I  finage  des  Hollandois  nuit  à  la  Foy^ 
foit  à  caufe  de  l'eau-de-vie  qu'ils  ven- 
dent à  nos  Sauvages  ^  qui  leur  eft  vus 
fource  éternelle  de  dcbauches,  foit  par- 
ce qu'ils  tâchent  de  leur  donner  de  muu- 
vaifes  impreflîons  de  noftrc  Religion,  H 
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14^  Relation  des  Mifjions  auxltoquols^ 
cft  viay  que  depuis  quelque  temps  ils, 
l'ont  plus  rcfervcz  en  cette  matière  ,  par- 
ce qu'ils  ont  fou  vent  éprouve  que  la 
fcrmccc  vC  la  capacité  mefme  de  nos 
Clivcftiens  leur  olloient'touce  efperance 
de  pouvoir  les  cbranlcr.  Vcn  rapporte- 
i*ay  quelques  exemples ,  qui  feront  voir 
tout  cnfcmbie  ^  l'impicté  de  ces  Hère-/ 
tiques,  t^  la  pieté  de  nos  Chreftiens. 

Vn  iour  que  ces  ennemis   de  la  Foy 
s'appçrccurcnt   qu'vne    bonne    femme 
portoit  par  tout  où  elle  aIloit,vne  ima- 
ge de  la  fainte  Vierge,  pour  ne  perdre 
jamais  de  veuc  celle  en  qui  elle  avoir 
après  I  e  s  y  s-C  h  r  i  s  t  ,  toute  fon  ef- 
perancejils  firent  tout  l'imaginable  pour 
la  deftourncr  de  cette  fainte   pratique: 
&:  comme  ils  virent   en  mefme  temps 
quelapieufe  couftumedenos  Cheftien- 
neseftoit  de  porter  un  Chapelet  au  coi, 
pour  faire  vne   profcffion  publique  de 
leur  Religion ,  ils  tâchèrent  de  les  en 
détourner  par  des  paroles  artificicufes, 
&:  colorées  d'vne  fauffe  apparance  de 
pieté.  N'efl-ce  pas   idolâtrer,  leur  di- 
foicnt-ils,  que  de  rendre  à  vne  créature 
l'honneur ,  qui  u'cft  deu  qu'à  Dieu  feul: 
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I48  Relation  Jes  Aflfjions  aux  Iroquois, 
me  noftrefouver.iin  Seigneur;  Maiscom. 
meil  a  voulu  fe  fliirc  homme  ,  pour  nous 
fauver,<3«:  qu'il  a  choili  Marie  pour  eftre 
faMcrc,  n'ell  il  pas  raifonnable  que  nous 
J'honnorions  en  cette  qualité.  Si  Jbsvs- 
Christ  Ton  Fils  la  luy  mefme  honno- 
rce, files  Anges &: les  Saints  Juy  rendent 
leurs  refpeds  dans  le  Cielj  pourquoy  ne 
luy  rendrons-nous  pas  nos  devoirs  fur  la 
terre?  Au  reftc  ce  Chapelet  que  nous 
portons, nous  fert  pour  luy  rendre  tous 
les  iours  un  nombre  réglé  de  nos  hom- 
mages. Son  image  que  noas  avons  fi  fou- 
vent  devant  les  yeux  ,  la  reprefente  elle 
mefme  à  noftreefpritjôi:  renouvelle  dans 
nos  cœurs  l'amour,  la  confiance  &:  le  ref- 
pe^l  que  nous  devons  avoir  pour  laMere 
de  noftre  Sauveur. 

C'eftainfi  que  le  zelcde  cette  bonne 
Chreftienne  triompha  de  la  malice  de 
ces  Hérétiques  ,  quinofercnt  pluss'ex- 
pofer  vne  autre  fois  à  la  confufion  qu'ils 
venoient  de  recevoir. 

La  mefme  chofe  arriva  à  quelques  au- 
tres Hollandois  ,  qui  s'efforcèrent  de 
deerediter  dans  Teiprit  de  nos  bonnes 
^auvages ,  l'ufage  qu'elles   avoient  de 
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porter  un  Crucifix  à  leur  col.  Vous  elles 
bien  fimplcs  ,  leur  difoient-ils  ,dc  croi- 
re qu'il  faille  honorer  du  bois&:  de  l'ai- 
rain .-comme  fi  c'eftoicnt  les  maiftres  de 
nos  vies.  Aquoyvne  des  plus  zélées  de 
nos  Chrcfticnncs  repondit  en  ces  termes. 
Quad  nous  prions  proftcrncz  devac  cette 
Croix, nous  ncnous  adrcfsos  pas  à  ce  bois, 
ou  à  ce  cuivre,  comme  A  ccluy  qui  nous 
a  fait  ce  que  nous  foinmcs  :  car  nous 
fçavons  trop  bien  que  Dieu  qui  eft  I  au- 
teur de  nos  vies ,  cft  un  pur  efprit,  qui 
ncfe  peut  voir  des  yeux  du  corps,  que 
nous  ne  verrons  comme  il  eft,  que  dans 
le  Ciel.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  bois 
&:  le  cuivre  font  bien  moins  que  nous, &: 
qu'ils  ne  peuvent  rien  :  mais  nous  por- 
tons ce  Crucifix ,  parce  qu'en  le  voyant 
nous  nous  reflbuvenons  que  Iesvs- 
C  H  R  I  s  T  a  efté  attaché  à  vnc  Croix ,  &: 
qu'il  y  eft  mort  pour  nous  donner  la 
vie ,  &:  nous  mériter  le  Paradis  :  c'cft 
pour  ce  fuiet  quenous  l'aimons  &:  l'ado- 
rons en  cette  Croix,  comme  nous  Tado- 
rons  dans  le  Ciel. 

Vue   rcponfe  Ç\  fagc  ,  &:  fi  pleine  de 
pieté,  toucha  quelques-vns  de  ces   He- 
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rcriqucs ,  cV  fcima  la  biHuIic  aux  aunes 
ôc  ils  turent  cous  contraincs  par  la  force 
de  la  vcricc,  de  leur  dircquMIcsavoicnt 
raifoii  d  en  ngirainfi,<3»:  qu'elles ciloienc 
foie  bien  inftrui CCS. 

Nos  Chrcfticnnes  ncanrmoins  ne  fc 
contcnrcrcnc  pas  d*avoirainli  vaincu  les 
ennemis  de  noftrc  Foy  5  mais  pour  les 
cmpcrcher  de  leur  tcnii-  vne  auac  fois 
de  tels  difcours ,  la  plus  fervente  d'en- 
trc-ellcs ,  nommée  Marie, les  cncrcpiic 
hautement  ,  &:  leur  dit  avec  vne  f>rce 
digne  dclbnzele;  vous  nous  prcilez  de 
ne  pas  écouter  la  voix  de  ceux  qui  nous 
portent  la  parole  de  Dieu.  Eil-ce  vous 
que  nous  écouterons/*  Vous  dis-ie,  qui 
ne  nous  avez  iamais  cnfeigne  qu'à  ma! 
£iire  r*  Vous  qui  ne  cherchez  que  nos 
Gallors  &:  non  pas  le  lalucdcnos  âmes? 
"Vous  qui  nous  chafi'ez  mefinedu  lieu  de 
Vos  prières  ,  lorfquenous  y  voufons  en- 
trer, comme  fi  nouslcdcvions  profaner? 
Vous  enfin  que  le  fcul  intcrell  atcirc  en 
ce  païs,  &  non  le  zcle  de  la  Foy/'  Les 
Pères  qui  nous  mllruifentn'cllant  venus 
chez  nous  que  pour  nous  cnleigner  la 
ver-itc ,  2clc  chemin  du  C.ielj  n'ont  quic-. 
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U!  leur  païs  «Sj  leurs  .amis ,  que  pour  tra- 
vailler au  falutdcnosamcs:  c*cflce  qu'ils 
cherchent  vniquement  :  ils  ne  nous  par- 
lent iamais  ny  deCaftor,  ny  de  Ponr- 
cclainc  ,  ny  de  tout  ce  que  nous  cftimons 
le  plus,  (nion  pour  nous  porter  à  les  me- 
prjfcr,  ^  à  n'ellimer  que  le  Ciel.  C'elt 
dans  cetrc  vciic  qu'ils  nous  dil'ent  fi  fou  - 
vent,  que  tous  les  biens  de  cette  vie  font 
peu  fiables,  qu'il  les  faudra  quitter  à  la 
n^.oit,  &:  qu'il  faut  defiirer  vniquement 
vnc  vie  cterncllej  &:  les  biens  du  Paradis 
que  nous  ne  perdrons  iamais.  Ils  nous 
traitent  mcfme  avec  rcfpc6l  ,  c^  iamais 
ils  ne  font  plus  aifes  que  quand  nous  a!- 
lonsa  la  Chapelle  pour  nous  y  faire  in- 
Ih'uirc  :  ainfi  comme  ils  nous  donnent 
les  biens  du  Ciel,  fans  nous  denundcr 
ceux  de  la  terre  i  il  eft  clair  que  nous  de- 
vons leur  donner  toute  créance,  pliitofl: 
qu'à  vous.  Nous  fommes  tous  rciolus  de 
leur  obeïr ,  ce  de  croire  tout  ce  qu'ils  nous 
diront  j  parce  qu'ils  ne  nous  duont  rien 
qui  nei'oit  pour  le  faluc  de  nos  âmes  5  <Sc 
que  nous  voulons  eftrc  bien*  heureux 
avec  eux  dans  le  Ciel.  Pour  vous  autic:,, 
vous  ferez  tous  damnez  5  car  ie  fçay  quj 
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jjL  Relation  des  Mijjions  aux  IrocjuoîSj 
vous  ne  valez  rien,  &:  que  vous  ne  tâchez 
qu'a  nous  Gorrompre.  Sçachez  donc  qu'a- 
près voftre  mort,  TEnfer fera voftre  par* 
taec,  comme  il  eft  rcternelle  demeure 
desmcchans  que  vous  imitez. 

Ces  Hérétiques  furpris  de  la  fermeté 
de  cette  femme,  fe  contentèrent  de  luy 
dire, que s*iis  fufoient  des  fautes,  ils  en 
demandoient  pardon  à  Dieu.  Oiiy  mais, 
adjoufta cette  Chrcftienne  ,  vous  ne  vous 
ccnfciTezpas  :  &:  c'eft  ncantmoins  le  feul 
lemede  qui  efface  les  péchez. 

Dans  le  temps  de  cette  difputc,comme 
la  C loche  ciitfonné  pour  aller  au  Prefche 
cette  femme  y  entra  avec  les  Hérétiques 
qu'elle  venoit  de  vaincre  5  &:  s'eftant  pla- 
cée aumilieu  de  raflemblce  ,  elle  fe  mit 
aufli  toft  à  genoux  ,  à  la  veuë  de  tout  le 
monde:  commença  de  reciter  fon  Cha- 
pelet,  ce  qu'elle  fit  avec  vne  grande  dé- 
votion tout  le  temps  que  le  Miniftre  pref- 
cha  :  en  fuite  dcquoy ,  comme  elle  vit 
qu  on  alloit  par  le  Temple  recueillir  les 
charitez  du  peuple,  elle  y  contribua  com- 
me les  autres. 

Vneconduite  fifaintc  ^Ç\  genereufe 
ravie  tellement  les  Holandois,  que  \q^ 
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lins  la  prioient  de  leur  enfeigner  la  ma- 
nière dont  elle  prioit  Dieu  :  d'autres  la 
prioient  inftammcnt  de  leur  vendre  la 
petite,  llatuë  de  Noftre.Dame  qu'elle 
a  voit ,  &:  que  la  Mère  Supérieure  des  Vr- 
fulincs  de  Québec  luy  avoit  envoyée  : 
mais  elleprotcfta  toufiours  qu'elle  ne  s'en 
defcroit  iamais,  qu'aueclavie  :  &:  com- 
me on  la  preflbit  de  dire  comment  elle 
honoroit  la  Sainte  Vierge  ;  Voicv  7  ré- 
pondit .  elle  ,  ce  queie  luy  dis:  Marie, 
qui  es  Vierge jtuasiESVs-CHRiST 
pour  Fils  :  ainfi  exhorte-le  de  nous  ac- 
corder ce  que  nous  luy  demandons,  Re- 
marquez, adjcûca-t'elle,  que  par  Xd.'\Q. 
ne  dis  pas  qu'elle  foie  Dieu;  mais  feule- 
ment qu'elle  prie  Dieu  pour  nous,  afin 
qu'il  nous  faife  la  grâce  de  bien  mourir. 
Or  Dieu  ne  luy  refufera  rien  ,  parce  que 
c  eft  fa  Mère  ,  &:  une  Mère  qu*il  aime 
feule,  plus  que  tous  les  hommes  enfem- 
ble.  Ainiî  Marie  s'adrcfle  à  fon  Fils  I  e- 
s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  &:  luy  dit ,  mon  Fils ,  ic 
veux  faire  du  bien  à  ceux  qui  implorent 
mon  alliftancc  :  c'eft  pourquoy  ie  vous 
prie  de  me  donner  ce  queie  vous  deman- 
de pour  eux.  Alors  le  Fils  dit,  ma  Mère, 
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1^4  Relation  des  MiJJion s  diix  Irocjuois, 
difpofcz  dcmes  grâces  en  faveur  de  qui 
vous  le  voudrez  :  tout  eftà  vous. 

Comnic  clic  eutdit  ces  chofes,  à  ces 
Hérétiques  :  une  femme  HolJandoife  , 
qui  l'a  voit  écoutée,  la  mena  dansfamai- 
fon ,  6i  'uy  dit,  continue  comme  tu  fais , 
il  bien  oeffc  ndre  la  foy  Catholique  :  c'efb 
l'vniquc  créance  3c  la  véritable.  le  n'ay 
point  d'aune  Religion  que  la  tienne  : 
écoute  toufiours  celuy  qui  t'enfcigne.  En 
fuite  elle  luy  montra  des  Images,  des 
Crucifix  &  des  Chapellets  qu'elle  auoit, 
C*cfl:  pour  te  faire  voir,  luy  dit  elle,  que 
ie  prie  comme  toy ,  ôc  que  ie  croy  ce  que 
tu  crois.  Apres  ce  petit  entretien,  qui 
combla  de  joyecetre  bonne  Saunage,  la 
Hollandoife  la  regala  de  quelques  fruit?. 

Il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  quel- 
ques-uns ayant  menacé  nos  Chrefticn- 
nes ,  que  leur  zclc  dans  la"  foy  leur  pour- 
roit  bien  coufter  la  vie  ;  elles  rëpoii- 
doicnt  toutes  avec  une  ^cneroficé  c":alc 
à  celle  des  Martyrs;  Que  la  vie  ne  leur 
eftoit  plus  rien  depuis  qu'elles  l'avoicnc 
confacrée  à  Dieu  dans  le  Baptefme. 

Marie  Tfiaoiientesadjoùca,  que  quant 
on  devroit  luy  couper  les  bras  6c  les  jam- 
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bcs  ,  on  luy  arracheroic  plullofl:  la  vie  ^ 
que  la  foy  ;  elle  donna  bicn-toft  après  des 
preuves  d'une  fi  gcncicufc  rcfolutioft. 

Quatre  dcterniin^*z  icfolurencdercn- 
yvrcr.  On  l'invicc  peur  cet  effet  à  un  feftin 
qui  Ce  faifoic  dans  le  Bourg  ,  &  où  l'on  dé- 
voie boire  de  l'eau  dévie  ;  clic  y  va,  fans 
rien  fçavoir  du   niauvr.is  dcffein  qu'on 
avoïc  concerté.  Tous  les  conviez  eftans 
adls  a  terre  fur  des  nattes,  à  leur  ordinai- 
re ,  on  commence  à  boire.  Son  tour  vint: 
elle  refufi  de  prendre  de  I*cau  de  vie.  Tay 
fliit  3  adjouta  -  t'cllcj  affez  de  foUies  eu 
cette  matière  ,  avant  mon  baptefme  :  le 
fuis  refoluc  d'eftrc  plus  (âge  .^  que  je  ne 
V-^.v  cfté  fur  ce  point.  On  la  prefl'e  :  elle 
refufè  canfUvv/n^enc  de  le  faire.  On  la 
nsenace  de  la  malrrairer.'cUe  dit  qu'elle 
ne  craint  rien  au  monde  que  le  péché. 
Des  menaces  on  en  vient  aux  effets  :  elle 
fL'iicient  toutes  les  infultes  avec  vn  cou- 
rage invincible  ;  enfin  ces  quatre  débau- 
chez la  prennent  3  l'un  par  les  bras,  l'au- 
tre p;îr  la  tcfte  ,  ^  le  troifiémc  par  \c 
milieu  du  corps  ,   pendant  que  le  der- 
nier tâche  de  luy  verfer  de  l'eau  de  vie 
dans  la  bouche  ;  mais  elle  tint  lei  dents 
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i)6  Relation  des  Mi(ftons  aux  Iroc^uois] 
fi  ferrées  qu'il  leur  fut  inipoflible  deluy 
en  faire  aval  1er  une  feule  goûte. 

Ccn*eft  pas  la  feule  occafion  où  cette 
genereufe  Chreftienne  a  donné  des  preu- 
ves de  fon  courage  ;  &  fon  exemple  a  tel^ 
Icment  animé  toutes  les  autres ,  qu'i  !  n'efl: 
point  d'infultesny  de  violences  qui  puif- 
fent  ébranler  leur  fermeté. 

Vn  iour  quelques-unes  ayant  efté  invi- 
tées à  un  feftin ,  où  elles  avoient  tout  fuj  ce 
de  croire  que  tout  feroit  dans  Tordre ,  6^ 
quelon  nefouftn'roit  rien  qui  pût  blefler 
rinnocence  &  la  pureté  du  Chrïftianif- 
me  j  parce  que  ce  feftin  ce  faifoit  chez  une 
Chreftienne  défia  avancée  en  âge.    Mais 
cWts  furent  bien  furprifes  d*entendrc  que 
le  Sorcier  qui  préfidoit  à  ce  feitin ,  déclara 
d'abord  qu  il  eftoi t  ordonné  pour  rétablir 
^  la{>aité  d'une  perfonne  malade.  Au  mef. 
meteps  Marie  Tfiaouentes  fc  levé,  &:  dit 
tout  haut,  qui  eft  vray  Chreftien  qu'il  me 
fui  ve ,  &:  qu'il  forte  avec  moy  :  Pour  ceux 
qui  ne  le  font  que  de  nom,  ils  peuvent 
demeurer  à  ce  fcft:in  fuperftitieux.    Elle 
fut  fuivie  de  quatre  ou  cinq  des  conviées. 
Vne  refolution  fi  ferme  &:  fi  extraordi- 
naire en  ce  pàïs ,  donna  de  l'étonnemcnt 
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&  deladmiraticn  à  toute  la  compagnie, 
qui  ne  pouvoitafTczs'étonner  comme  des 
femmes  avoient  ofé  faire  une  chofe  qui 
pafle  chez  c(ts  Peuples  pour  une  faute  ca- 
pable de  diffamer  celuy  quiy  tombeîC*e(l 
pour  ce  fu jet  qu'on  les  traite  comme  des 
perfonnes  qui  n'ont  ny  jugement  ny  hon- 
nefteté  dans  leur  conduite ,  &  qui  ne  fça- 
vent  pas  vivre  :  On  dit  qu'elles  ne  doi- 
vent pas  s*étonner  (i  elles  font  pour  la  plus 
part ,  ou  pauvres ,  ou  captives ,  ou  aban- 
données de  tout  le  monde:  mais  ces  bon- 
nes Chreftiennes  n'oppofent  à  tous  ces 
reproches  qu'une  patience  &  une  fermeté 
qui  furprend  tous  ceux  qui  tâchent  en 
vain  de  les  ébranler. 

On  nous  a  appris,  difent-elles  ordinai- 
rement cn^esoccafios,que  I.Chrift  &:  les 
premiers  Chrefl:icns,n  ontpas  efté mieux 
traitez  que  nous;  il  ne  nous  peut  rien  ar-j» 
river  de  fi  fafcheux  ,  que  nousnefoyons 
pretles  de  le  recevoir  de  la  main  de  Dieu, 
il  nous  fuffit  que  noftre  pauvreté  ne  luy 
déplaift  pas,  &:  qu  elle  ne  nous  empefche^ 
ra  pas  d'eftrc  bonnes  Chreftiennes  ;  cela 
fcul  nous  la  rend  agreable.Nous  n'atten- 
dons pas  de  ceux  qui  nous  inftruifent,  ôi 
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I j s  Relation  des  Mifjtons  aux  Iroquois^ 
quils  nous  donnent  les  lichcflts  de  la  ter- 
re j  nous  nous  contentons  qu'ils  travail- 
lent à  nous  mettre  en  podcflion  de  celles 
du  Ciel.  Pour  ce  qui  cfl:  des  Couftumcs 
ile  noftic  pais,  nous  ne  rcfufons  pas  de 
nous  accommoder  à  celles  qui  for.t  con- 
formes, à  la  rai  (on ,  &:  à  la  Loy  de  Dieu  ; 
mais  nèus  ne  pouvons  nous  rcfôudrc 
d'obferver  celles  qui  bleilcnt  l'une  cJ 
l'autre. 

Il  n'efî:  pas  concevable  combien  le  zclc 
deccs  bonnes  Clueflicnncs,  m'a  donne 
deconfolation,  &:  combien  il  m'a  anime 
àlesayder,  au  peiil  mcfmc  de  ma  vie. 

Il  fcmble  mcfmeque  les  mcrcs  m(pi- 
rcnt  cette  grandeur  d'Ame  à  leurs  petits 
enfans.  Vnd'cntr'cux  rcccmilicnt  bap- 
tifé  tenant  un  iour  un  Crucifix hi  la  main, 
&:  fe  reflbuvenant  des  infultcs  &:  des  ou- 
trages que  fa  mcre  recevoir  ordiniire- 
nient  pour  la  Foy  Chrcfticnne ,  dilcit  à 
noftrc  Seigneur:  Olefus,  toy  qui  eft  le 
maiftre  de  nos  vies ,  tu  as  bien  foutteic  j 
car  on  t'acloiicà  une  Croix,  on  t'a  cou- 
ronné d'épines ,  6c  enfin  on  c'a  fait  cruel*' 
Icment  mourir  ;  la  mefme  choie  qui  ta 
caufc  la  nuKt ,  eft  ce  qui  caulc  a  ma  merc 
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de  fi  grans  dcplaifirs.  Cetce  bonne  mcro 
cftoic  dans  iincom  do  la  cabannc,  d'où, 
feins  cftrc  veiic  de  renfanc^ellccncendoic 
avec  une  joye  incroyable  le  pieux  cntrc^^  ;.• 
tien  qu'il  avoit  avec  fon  Dieu;  ^  ce  fut 
elle-mera:e  qui  me  le  rappoita  peu  'de 
jours  après.  pi 

le  ne  baptifiiy  qu  a  Pafquc  dernier  cet- 
te femme  vUirelliennc;  éc  comme  icfai- 
fois  difficulté  d'accorder  la  mefmc  grâce 
à  fes  enfans  j  elle  ,  &  fa  merc  qui  eftoit 
pref  nce,  m'en  firent  des  prières  fi  preC 
lantes,  que  ie  me  laiflay  vaincre  à  leur 
pictc.  Tuvoy,  me  difoient-elJcs,  nos  en- 
fans  ,  que  nous  aimons  comme  nous  mef- 
mes,&:  àqui  nous  ne  voulons  pas  moins  de 
bien  qu*à  nous,  tufçais  les  dangers  de 
mort  où  nous  fommes  cous  les  iours  à  caii- 
fe  de  l'ennemi  qui  nous  tuë  par  tour  oii 
il  nous  rencontre,  &:qui  peuc  cftre  vien- 
dra bien- tort:  nous  afîiegcr  iufques  dans 
noftre  Bourg  :  tu  fais  cependant  de  la 
difficulté  de  bapcifer  ces  petits  innocens: 
fçacheque  s'ilarrive  qu  ils  meurent  fans 
baptefme,  tu  en  répondra5  aérant  Dieu, 
&:  que  nous  nous  élèverons  alors  contre 
toy  pour  te  le  reprocher  :  parle,  qu'eft;* 
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i6o  Relation  des  Mijfwnsaux  Iroquois] 
ce  qui  t'empefchc  de  leur  faire  le  mefmc 
bien  qu'à  nous  ?  tufçais  qu'ils  le  méritent  | 
mieux  que  nous;  car  nous  avons  péché; 
&c  eux  n  ont  point  encore  aflVz  de  raifon 
pour  ellre  capables  d'offcnfer  Dieu.  Si 
tu  nous  as  aimé  iufqu'à  nous  procurer 
un  fi  grand  bien,  tu  dois  aimer  encore 
plus  ces  innoccns,  &:  ne  le  leur  pas  refu- 
fer.  Ce  difcours  me  fiirprit,  &:  me  toucha 
également;  de  manière  que  ie  fus  con- 
tramt  de  baptifer  les  deux  plus  jeunes  de 
fes enfans,  &  de  différer  les  autres,  iuC 
qu'au  temps  où  ils  feroicnt  fuififamment 
inftruits. 

Le  premier  de  ces  jeunes  enfans,  âgé 
de  quatre  ans ,  qui  efl:  celuy  dont  ie  viens 
de  parler,  fut  nommé  Athanafe  i&:  l'autre 
âge  feulement  de  deux  ans,  receut  le  nom 
d'André,  &:  il  fait  dcfia  paroiftre  tant  d'ar- 
deur pour  la  Foy ,  quecomme  il  ne  peut 
pas  encore  parler  ,  il  fait  fuppléer  fa  main 
au  défaut  de  fa  langue,  allant  luy-mefme 
prendre  le  bras  de  ceux  qu'il  voit  man- 
quer à  faire  le  figne  de  la  Croix,  &  le  leur 
portant  au  front ,  il  les  oblige  à  s'acqui- 
ter  de'ce  devoir,  le  Tay  veu  de  mes  yeux 
;^Yec  plaifir, 
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Du  nomhre  des  J^^ni^s  baptife:^^  ,  des 
moyens  dont  on  je  Jert  pour  leur  con- 
"vcrfon.&dcs  grandes  ejperancesquds 
en  donnent  par  le  changement  tout  ex- 

traordïnairc  qui  s'ejl  j ait  dans  leurs  cji 
prits. 

O  V  s  ne  fommes  pas  au  temps  des 
Apoftres,  &:  de  l'Eglife  naifTuitc, 
lors  que  pour  établir  la  foy  de  1  e  s  v  s- 
Christ  dans  refprit  des  peuples,Dicu 
opcroicdes  prodiges  dans  toute  la  nature, 
&:  que  les  grâces  du  Chriftianifme  trou- 
voient  des  cœurs  difpofez  par  les  mira- 
cles à  recevoir  vne  loy  fi  merveillcufe. 
Vn  Sermon  de  faint  Pierre  fut  fuiuy  de 
laconverfion  décrois  mille  hommes j  Se 
lesdifcours  des  Apoftrcs  auoicnt  tant  de 
force  &:  de  pouvoir  fur  les  efprits,  qu'il 
n'edoic  rien  de  plus  ordinaire  ,  que  de 
voir  des  gens  convaincus  &:  touchez  de 
ce qu*ilsavoient  entendu,  fc  dépouiller 
de  tous  leurs  biens  pour  fuiure  1  E  svs- 
Christ* 
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i(^t  Relation  des  Mi(fions  aux  Irocjuois, 
Nous  ne  fommcs  plus  dans  le  temps 
ny  des  grands  miracles ,  ny  des  convcr- 
iions  fi  mcrvcillcLifes.  La  Foy  s'infmuc 
doucement  dans  les  cfpnts  ,  (iins  les 
cblouir.  C'cft-ce  qui  efl:  caufe  que  des 
peuples  aufli  baibarcs  &:  aufli  giolTicis 
que  le  font  nos  Sauvages,  ne  fe  rendent 
pas  tout  d'un  coup  aux  vcricez  qu'on  leur 
prcfche  ils  n'y  voient  rien  qui  ne  foit 
la  profcription  de  touç^lcurs  atiachcmcns 
criminels,  rien  qui  ne  (oit  au  defi'us  des 
fens  &:  de  la  raifon  ;  de  manière  qu'ils 
ont  bien  de  la  peine  à  s*en  laifler  con- 
vaincre ,  &  à  fe  foûmctie  aux  loix  du 
Chriilianifmc. 

Le  plus  grand  miracle  que  puifTe  faire 
iinMilTionaireencepaïs,  c'eftde  ioindrc 
au  zèle  qu'il  apporte  d'Europe ,  vne  dou- 
ceur qui  entre  avec  adrefTe  dans  l'efpric 
de  ces  barbares  ,  &:  vne  patience  qui  ne 
fe  rebutte  iamais  de  leur  mauvaiiè  hu- 
meur. Sans  ces  deux  qualitez  il  ne  luy  efl: 
paspoffiblcjny  défaire  aucun  fruit  dans 
ces  Mi  nions  ,  ny  d'y  perfeuerer  mefmc 
longtemps.  Il  faut  fçavoir  ménager  ces 
efpritSjil  faut  attendre  de  Dieu  feul  le 
fruit  de  nos  travaux,  c'eft  à  luy  à  rendre 
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féconde  la  tenc  que  nous  culcivons  ,  &i 
I  que  nous  aroufons  de  nos  Tueurs  &:  de  nos 
larmes.  Quand  il  luy  plaift,  il  nous  donne 
la  conlolationde  voir  que  nos  peines  ne 
font  pas  inutiles  i  &:  il  prend  plaifir  d'a- 
doucir ramertumc  de  nos  tiavaux  par 
quelques  miracles  de  (a  grâce. 

Depuis  huit  mois  i'ay  baptifc  feulc- 
nien'ù  cmqurnte  trois  perfonnes  ,  qui  font 
prefque  toutes  allées  au  Ciel.  Quant  ic 
n  aurois  contribué  qu'au  fajuc  d*vne  feule 
ame,  ic  m'cflimerois  trop  bien  payé  de 
toutes  mes  peines,  puifque  lEsvs-C'HRisr 
a  donné  fon  fang  pour  elle. 

îc  n*ay  baptifé  que  trois  femmes  adul- 
tes, après  les  avoir  long-temps  éprouvées. 
rcfpere  qu'elles  feront  de  ferventes 
Chrcilicnnes.  Peut  cftre  que  les  hom- 
mes refentiront  dans  quelque  temps  les 
mcfmes  imprcflions  de  cette  grâce  ,  qui 
ne  peut  fourlrir  d'atache  volontaire  au 
péché:  fans  quoy  nous  ne  conférons  ia- 
maislc  Baptefme  aux  adultes,  de  crainte 
qu'ils  ne  tombent  dans  rapodaficEt  bien 
que  prcfentcment  il  y  en  ayt  un  aflez 
grand  nombre  qui  demandent  le  Baptef- 
me j  &  qui  ont  eftéfuffilânimcnt  inftruiu 
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164,  Relation  des  Aflffions  aux  Iroquoh^ 
dans  les  myflcrcs  de  noflrc  Foy;  le  cliffc- 
rcccpciidanc  (le  leur  accorder  cetcc  grâ- 
ce, iufqua  ce  que  ic  les  voycliors  du  pé- 
ril où  ils  font  de  s*eneagcr  tout  de  nou- 
veau dans  leurs  débauches  ,  &:  dans  \qs 
fuperfticions  dupais. 

Ic  mefliis  (ciui  de  toutes  Içsinduftries 
que  Dieu  m'a  infpirc  pour  les  obliger  de 
renoncera  leurs  mauvaifes  habitudes  :  car 
pour  convertir  ces  peuples  ,  il  faut  com- 
mencer par  toucher  leurs  coeurs  ,  avant 
que  de  pouvoir  convaincre  leurs  eiprits. 
C'eft  dans  ce  dcflbin  que  i*ay  fait  des 
peintures  fpirituelles  très- dévotes,  qui 
ontpuiffamnientferui  à  leur  inftrudion. 
l'ay  fait  de^  Catechifmes  deux  fois  le 
iour  5  avec  tout  le  fuccez  que  l'on  pou voi  t 
attendre  de  ces  pauvres  Sauvages:  &:  fou- 
vent  mefme  i*e(lois  furpris  des  impref- 
fions  tout  extraordinaires  que  la  parolle 
de  Dieu  faifoit  fur  leurs  âmes. 

Fay  attaque  l'yurognerie  &:la  débau- 
che, qui  font  comme  les  Divinitez  de  ce 
païs ,  parccque  ces  peuples  y  font  furieu- 
fement  attachez.  Fay  combatu  cqs  vices 
par  la  crainte  du  Jugement  de  Dieu,  &: 
t;put  enfemble  par  la  terreur  des  armes 
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d'un  grand  Roy,  donc  le  foui  nom  cfl:  ca- 
pable de  les  tenir  dans  leur  devoir,  l'ay 
tache  de  les  gagner  par  toute  la  douceur, 
&:  toute  la  fainiliaricc  imaginable.  le  leui 
ay  rcprclcnLc  cent  fois,  avec  toute  la  for- 
ce que  Dieu  m*in(piroit ,  les  peines  &:lcs 
recompeni'cs  éternelles  de  l'autre  vie.  ïc 
iesayfouvent  menacez  que  Dieu  felaf- 
fcroicenfin,  de  Icurdurctc,  ôc  que  fa  lu- 
Iticecftoit  prcftc  de  leur  fliire  reflcntir, 
mefme  descetcc  vie,  les  calamitez  donc 
il  acouflumedepunir  les  peuples  obfti- 
nez  dans  leur  aueuglcment ,  dc  dans  leurs 
vices,  le  leuray  fait  craindre  que  s'ils  ne 
fe  convcrtidoient  bien-tofl:  ^  Dieu  leur 
fufciceroit  quelque  puidant  ennemy  pour 
les  exterminer.Enfîniay  employé  la  dou- 
ceur &:  la  force,  les  menaces  &:  les  priè- 
res, les  travaux  &:  les  larmdl,  pour  baftir 
cette  nouvelle  Eglife  ,  &c  pour  convertie 
ces  panures  Sauvages*  II  ne  refte  plus 
quà  verfermon  (ang  pour  leurfalut,  ce 
que  ie  fouhaiccdetouslesdefirs  de  mon 
cœur. 

Mais  après  tout,  ie  ne  remarque  pas 
encore  en  eux  ces  grands  changemens 
que  le  faint  Efpric   opère   en  ceux  des 
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t(^6  Relation  des  Mijjtons  aux  Irocjuois] 
Payens  qu'il  veut  mettre  au  nombre  des 
Fidèles.  le  lotie  Dieu  de  ce  qu'il  me  fait 
Vok  que  la  convetrion  des  hommes  efl; 
fon  ouvrage;  &:  que  nous  n  y  devons  liea 
prétendue ,  que  le  bon- heur  de  le  fcrvic 
avec  fidélité.  11  y  a  dlicureux  momens 
qui  ne  font  connus  qu'à  luy  feui,  dont 
dépcndle  falut  des  hommes.  C'eft  à  luy  a 
ménager  leurs  coeurs,  pour  triompher 
de  leur  dureté. 

le  fuis  bien  aife  de  remarquer  icy  nn 
moyen  que  i'ay  reconnu  eftre  fort  vtile 
ôc  fort  efficace  pour  convertir  ces  Bar- 
bares, f 

D'abord  j'avois  iugc  que  pour  établir  fo* 
lidemcncleChriftianirmc  parmy  ces  peu- 
ples, il.  çftoitncceffaire  d'y  employer  la 
îefture  &c  refcriture,qui  font  deuxchofcs 
dont  les  Sauvages  n'ont  aucune  conroif- 
lancej  iem'eftois  donc  appliqué  l'efpace 
d*un  mois ,  à  cnfeigner  l'un  &  raurre,aux 
petits  enfans  de  nos  Iroquois^  ^:  quel- 
ques uns  avoient  défia  profité  de  telle 
forte ,  qu'ils  écrivoient  &:  lifoient  allez 
bien  :  mais  le  peu  de  moyens  que  i'ay  de 
fournir  aux  petites  rccompenfes  qu'il 
faut  donner  à  ces  enfans  pour  les  attacher 
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à  cet  eniploy,  &:  le  peu  de  temps  qui  me 
reftoic  pour  les  devoirs  ellcntiels  de  ma 
Mifliou;  m'ont  enfin  obligé  de  pcnfer  à 
quelque  autre  induftriç,  qui  ne  fut  pas 
moins  efficace ,  &c  qui  me  laiflafl:  plus  de 
teirips  pour  m'employer  aux  obligations 
démon  miniflere. 

Dieu  m'en  infpira  vne  quelques  iours 
après,  qui  efl  beaucoup  plus  facile,  &c 
qui  fait  un  grand  fruit  parmy  ces  peu- 
ples. 

C'eftun  jeu,  pour  prendre  nos  Sau* 
vages ,  par  ce  qu'ils  ay ment  le  plus;  car  le 
jeu  fait  toute  leur  occupation  ,  lors  qu'ils 
ne  font  point  à  la  guerre:  6c  ainlî  l'ef- 
pere  Icuf  faire  rencontrer  leur  fil  ut ,  dans 
la  chofe  mcfmequicontribuoitfouvencâ 
leur  perte. 

Mon  deffein  efl:  de  détruire  par  ce 
moyen  l'étrange  ignorance  où  ils  vis/ont 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  falut,  ôcde 
îupléer  au  défaut  de  leur  mémoire.  Ce 
jeu  parle  efficacement  par  fcs  peintures, 
ôc  inftruit  folidement  par  les  embleu 
mes  5  dont  ilcfl  remply.  Ceux  qui  veu- 
lent s'y  diuertir ,  n'ont  qu'à  le  voir ,  pour 
apprendre  tout  ce  quils  doivent  rauc 
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168  Relation  des  Afifjtôns  aux  îroquois^ 
afin  de  vivre  clireftiennemcnt,  &:  pour 
retenir  tout  ce  qu'ils  auront  appris,  fans 
le  pouvoir  iamais  oublier. 

Il  nci\  rien  de  plus  aile  que  d'appren- 
dre ce  jeu.  Il  cft  compofé  d'emblèmes, 
qui  rcprcfcntcnt  tout  ce  qu  vn  Chré- 
tien doit  fçavoir.  On  y  voit  les  fcpt  Sa* 
crcmcns,  tousdepcints  ,  les  trois  Veitus 
Théologales  ,  tous  les  Commandcmcns 
de  Dieu,  &:  deTEglifc  ,  avec  les  princi- 
paux péchez  mortels  \  les  péchez  mefmc 
véniels  qui  fe  commetccnt  ordinaire- 
ment y  font  exprimez  dans  leur  rang, 
avec  des  marques  do  l'horreur  qu'on  en 
doit  avoir.  Le  péché  originel  y  paroift 
dans  vn  ordre  particulier^  luivy  de  tous  les 
iiiauxqu*ila  caufez.  .l'yay  rcprcfcnte  les 
quatre  fins  derhôme^la  craintedc  Dieu, 
\qs  Indulgences,  &:  toutes  les  œuvres  de 
mifcricorde:  La  Grâce  y  eft  depinte  das 
une  Cartouche  fcparce  :  La  confcicncc 
dansune  autre;  la'ibertc  que  nousauons 
de  nousfauverou  de  nous  perdre;  le  petit 
nombre  des  Elcuz  :  en  vn  mot,  tout  ce 
qu'un  Chreftien  e(l  obligé  de  {çavoir, 
s'y  trouve  exprimé  pardcs  emblèmes  qui 
font  le  portrait  de  chacune  de  ces  cho- 
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fes.  Tout  y  eftfi  naturel,  &cf'hicn  de 
peint ,  que  les  cfprits  les  plus  groflicrs 
n'ont  nulle  peine  de  s'cflever  à  la  con- 
noiflrince  des  chofcs  fpiricuellcs ,  par  des 
Images  corporelles  qu'ils  en  ont  devant 
les  yeux. 

C'eft  ainfi  que  nos  Sauvages  apprcn- 
nentcn  jouant ,  hic  fauvcr;  de  que  l'ay 
taché  de  ioindre  ce  quMs  aymoienc 
avectantdcpadlon,  àce  quils  dévoient 
aimer  encore  davantage,  afin  qu*ils  ne 
ti'ouvaflent  aucune  peine  à  le  faire  m- 
ftruire. 

Ce  jeu  s'appelle  du  Point  au  Point, 
c'cfl  a  dire  du  point  de  la  naill'ance  au 
point  de  l'Eternité.  Nos  Iroquois  le 
nomment.  Le  chemin  pour  arnver  au 
lieuoù  Ton  vit  toujours,  Ibit  dans  le  Pa- 
radis, foit  dansTEnfer. 

Ladrcfle  &  la  méthode  de  ce  jeu  fe 
pourra  voir  au  bas  de  la  carte ,  où  il  fera 
imprime.  le  prctens  le  faire  graver, afin 
d'en  avoir  plufîeurs  exemplaires,  §c  de 
pouvoir  rendre  de  la  force  nos  myll:eres 
nuclligibles  à  ceux  mefmcs  à  quiic  ne 
pourraypas  me  faire  entendre. 

11  y  a  de  nos  Iroquois  à  qui  icnc  l'ay 
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J70  Relation  des  Mijjlons  aux  ÎYoc^uoh] 
enfeignc  que  deux  fois  ,&:  qui  l'ont  ap- 
pris parfaitement,*  d'autres  à  qui  ieriy 
iTionfîré  quatre  fois  feulement  &:  qui 
s  y  font  rendus  fi  habiles ,  qu'ils  m'ont 
oblige  d*y  joiier  avec  eux.  Nous  pafl'a- 
ines  agréablement  les  Fefl:  ^  de  Pafqucs 
à  ce  jeu,  également  faint  &:  profitable. 
Tous  nos  Sauvages  ont  une  extrême  paf- 
fion  del\ipprendre,&:d'y  joiier  j  foitpar 
ce  qu'ils  y  font  paroiftre  dc  la  vivacité  à 
concevoir  aifément  des  chofcs  fi  diffici- 
les ,  foit  à  caufe  qu'ils  voient  bien  que  ce 
jeu  les  indiuit  fans  peine  ,  de  ce  qu'ils 
doivent  fçavoir  potiu  fc  fauver. 

L'expérience  que  i*ay  de  cette  nouvel- 
le méthode  ,  &:  l'approbation  que  plu- 
ficurs  perfonnes  tres-fages  luy  ont  don- 
née ,  font  que  ic  Teftime  beaucoup. 
Pcut-eflre  que  les  Miflîonnaircs  de  la 
France  s'en  pourroicnt  fcrvir  avec  bien 
-du  fruità  l'égard  des  gens  de  la  campa^ 
gne;  tant  pour  leur  faire  pafTer  fainte- 
ment  quelques  heures  des  Dimanches 
&:  des  Fcftes  ,  &: agréablement  touten- 
femble ,  que  pour  leur  enfeigner  d'vne 
manière  également  aifée&:  folide,  tou- 
tes les  vertus  du  Chriftianifaie. 
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Chaque  cartouche  &:  chaque  emblè- 
me peuvent  fournir  de  très  profitables 
difcours  qu'on  fcroitau  peuple  :  ainfique 
ic  le  fais  voir  dans  le  petit  Livre  que  l'en 
ay  fait ,  ^  que  i'aurois  envoyé  en  France 
des  cette  année,  fans  une  maladie  qui 
m'a  empcfché  de  le  mettre  en  cllat.  Tcf- 
pere  l'envoyer  l'anncc  prochaine;  avec 
vn  autre  leu  du  monde  ,  que  i'ay  inven- 
té, pour  détruire  toutes  les  fuperftitions 
de  nos  Sauvages ,  &:  leur  donner  de  très- 
beaux  fiijcts  d'entretien,  qui  les  dégoû- 
teront du  plaifir  qu'ils  prennent  à  s'en- 
tretenir de  leurs  fables. 

Nos  anciens  m'ayant  invité  à  leur  cé- 
rémonie des  morts ,  qui  fc  devait  faire  à 
Gandaoiiaguéj  iem'y  en  alîay  à  dcfïein 
de  les  gratifier.  L'alfemblce  cltoit  com- 
pofcc  des  Onnontagué  ,  de  quelques 
Onneiouts,  ^  de  tous  les  plus  conlide- 
rabicsd*Agnié.  Les  unseftoient  fcparcz 
des  autres  félon  la  couftumc.  En  actcn- 
dant  que  TOnnontaguc  parlait ,  nos  A- 
gniés  s'cntretenoient  de  leurs  fables,  ^ 
de  leurs  fuperftitions.  le  me  joignis  à 
cuxj  ^  méfiant  adroitement  à  leurs  men- 
fongcs ,  quelques  dflfcours  de  la  ventée 
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I71  Relation  des  MiJJîon S  aux  Iroquoisl 
ie  Icurfisvoir  clairement  combien  leurs 
fliperflitions  eftoicnt  ridicules.  Vn  Ca- 
pitaine de  mes  amis  ayant  de  la  peine  à 
foiiffîir cette cfpeced'inful te  ,  me  voulut 
jmpofer  filence  :  mais  ie  crus  qu'en  ma- 
tière de  Religion,  &:  dans  une  conion- 
£i:ure  de  cette  importance  ie  ne  devois 
pas foultiir  que  qui  que  ce  fuft  me  fermaft 
ia  bouche  :  &:  d'ailleurs  comme  ie  n'igno- 
rois  pas  iMutorité  que  j'avois  parmy  ce 
peuple,  icdis  à  ce  Capirainc  avec  afTez 
de  fermeté  5  Sçais-tu  bien  que  tu  me  fais 
un  affront  le  plus  fenllble  que  ic  puiffc 
recevoir  iamais  fmais  qui  es -tu ,  pour  me 
commander  de  me  taire  r"  &  fuisie  ve- 
nu icy  pour  t*obeïr  ?  fi  ie  t  avois  traitté 
de  laforre  à  Québec,  n'aurois-tupas  fu- 
iet  de  t'en  plaindre  ?  mais  en  quoy  ay-ic 
mai  parle  pour  me  fermer  ainfi  la  bou- 
che ?  &:  fi  le  dis  la  vciite,  pouf.iuoy  ne 
veux  tu  pas  qu'on  l'écoute  ? 

Ce  Capitaine  fut  fort  furpris  de  ce 
que  ic  rénioignois  cflre  choque  d'vne 
parolle,  dont  il  (e  fcrvoit  affez  ordinai- 
rement ,  mefme  à  l'égard  de  ics  amis  :  ^ 
il  ne  me  répondit  autre  chofc  ,  fmon  que 
c'ciloit  leur  couftumc  en  ces  occaiionà  de 
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s'entretenir  de  leurs  fables.  le  repris  en- 
core ccctc  paroi  le,  &:luy  dis  divcc  tonte  la 
force  qui  nie  hic  infpircc,c'cn:  voftre  rou- 
(tume  de  vous  enyurer:  de  bonne  foy^' 
cette  couftume  cil- elle  bonne  ?&:  iadois- 
je  approuuer  ?  C'cft  voftrc?  courtumc  de 
dérober  i  dois-ie  dire  que  vous  faites 
bien.^C'eft  voftrc  couftume  de  vous  aban- 
donner a  toutes  fortes  de  débauches ,  de 
violer  toutes  les  loix  de  la  raifon,  &:  de 
viure  comme  des  beftes  j  Penfez-vous 
qu'il  n'cll  pas  de  mon  devoir  de  vous  re-! 
prendre  de  rot  ces  vices,  &:  de  tâcher  de 
vous  en  donner  de  l'horreur?  &:  cepen- 
dant vous  m'impofez.  filcncc  ,  lorfque  ie 
veux  vous  en  parler.  Cela  eft-^il  raifonna- 
ble?Si  ccscouftumcs  eftoicnc  faintcs  &: 
honneftcs  ;  onauroic  du  refpcil:  pour  el- 
les, &:  ie  ferois  tout  rimarrinablc  pour 
vous  obliger  de  les  retenir.  Mais  df*vo'is 
voir  palVcr  toute  voftre  vie  d;"Mis  des  cri- 
mes Il  exécrables,  c'cft  à  quoy  ie  ne  puis 
me  refoudre. 

Lemefinc  Capitaine  me  donna  enco- 
re vnc  autre  occafion  de  luy  parler  un  peu 
fortement ,  en  me  difant  aflcz  brufque- 
inenc,queiçuflc  àme  retirer  delcurcQni'^^ 
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174  Relation  (les  Mifjions  aux  IroquoU^ 
pagnic;  parce  qu'ils  alloienc  chanter  fclon 
leur  couftumc.  Il  cft  vray  que  ien'ciucn- 
dois  rien  il  leur  chant,  &:  que  ie  ne  vou- 
loispasmcfmey  contribuer;  mais  neant- 
moins  comme  ie  n'eftois  pas  homme  à 
troublerleurmu{iquc,ic  crûs  qu'il  avoit 
tort  de  me  fliire  ainfi  retirer  :  &:  comme 
d'ailleurs  il  ne  faut  rien  pardonnera  ces 
fortes  de  gens,  lors  qu'ils  font  des  fautes, 
qu'ils  doivent  eux-mefmcs  iugcr  eftre  tel- 
les, ie  leur  dis  que  ie  ne  troiiblcrois  pas 
la  feftc  en  demeurant  paifible  au  lieu  où 
i'eftois  j  qu  au  refte  il  n'eftoit  pas  de  la 
bien-fcance  queiequitafl'e  le  cercle  des 
hommes,  pour  me  mettre  en  celuy  des 
femmes,  ou  parmy  d'autres  pcrfonnes 
que  ie  ne  connoilïbis  pas.  Cependant 
comme  ie  vis  qu'on  me  preflbit  fort  de 
fortir  ,ic  le  fis ,  de  crainte  de  les  choquer, 
&:  me  retiray  au  carrier  des  Onnontaguc, 
au  Capitaine  defquels  *ic  tcmoignay 
mon  mécontentement, qu'il  iugea  ellrc 
trcs-raifonnable. 

Apres  la  cérémonie  qui  dura  refpace 
de  cinq  heures ,  ie  m'en  retournay  au 
Bourg  ,  fans  attendre ierefte  de  cette  io^ 
Iciinité ,  qu;  fe  dçvoic  terminer  par  nos 
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Agniùs'y  ils  fccurent  mon  deplaifîr,  & 
ils  crciircnt  le  devoir  craindre  ,  dautanc 
plus  que  quelque  temps  auparavant  i'a- 
vois  fait  courir  le  bruit  que  ie  voulois  al- 
ler à  Québec.  Tout  ce  qu'ils  cftoient 
d'Agniés  blafmerent  l'imprudence  du 
Capitaine  quim'avoitchoque,  d>c  furent 
extrêmement  flichcz  de  hifïiont  qu'il 
nVavoit  fait;  &:  luy-mefmc  ayant  bien- 
tort  reconnu  fa  faute  ^  il  ne  tarda  guère 
à  me  vciur  voir  pour  m*cn  faire  des  cx- 
cufcs. 

Mon  frerc,  me  dit  il,  ie  ne  veux  pas 
croire ,  bien  que  tout  le  monde  laffeure, 
que  tuayc  '/cfprit  irrite  ôc  le  cœur  plein 
d'amertume  à  mon  cgard ,  puifque  tu  ne 
pcus  ignorer  l'amour  que  i'ay  pour  toy, 
&:  rcftimcquei'ay  toufiours  faite  de  ton 
mérite,  Infqu'à  cette  heure  nous  n'avons 
eu  tous  deux  qu'un  coeur,  &:  qu'une  ame^ 
ôc  nous  nous  fommes  traitez  iufqu*à  pre- 
fent  comme  les  deux  meilleurs  amis  du 
monde.  Alors  me  mettant  la  main  fur 
le  cœur-,  dis-moy  donc  franchement, 
m*adioûra-t-il ,  en  quelle  difpofition  efl: 
ton  ame  r'au  refte  ne  me  deguifc  rien.  On 
dit  que  tu  vas  à  Qucbcc,  ôc  que  tu  nç 
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17^  Relation  des  Mijjîonsanx  homois^, 
veux  plus'  venir  demeurer  avec  nous.' 
Quoy  qu'il  en  foie,  ictecojurc  de  ne  nous 
point  nctircrdc  mauvaifcs  afïiiircs  auprès 
d'Onnoncio,  carceleroic  une  confufion 
pour  toy-mefme,  fi  tant  de  vicillars  &: 
de  ieunes  gens  qui  t'aiment  &:  t'honno- 
rcnt  fi  forr,  venoicnt  à  cihe  mal  traitez  ù 
ton  occafion.  Dis-moy  donc,  en  quel 
ellat  cft  ton  caur ,  de  quels  font  tes  fcn- 
timens. 

Durant  tout  cedifcours ,  ic  me  tenois 
fur  un  grand  ferieux  ,  contre  mon  ordi- 
naire ,&  voyant  qu'il  attcndoic  ma  rc- 
ponfeavec  unpatience  ,  ie  luy  parlay  en 
ces  termes.  On  t'a  dit  que  i'avois  Tcfpric 
irrité  j  &:  Ic'cœur  plein  d  amertume.  Ce- 
la eft:  véritable  ;  de  tu  fçais  bien  que  c'c'l 
toy  qui  en  es  la  caufc.  Si  i'ay  alîiftc  aux 
cérémonies  de  ton  païs;  ce  n'a  cftc  que 
pour  te  complaire, 6c:  pourfatisfairc  au 
defir  que  tu  me  tcmoignoisen  avoir  :6c 
cependant  tu  m'as  traité  toy-mefme  avec 
la  dernière  indignité.  Tu  as  bien  osé 
mnnpofcr  filence  ,  lorfqueic  paijois  de 
la  Foy  j  qui  elt  la  chofc  du  mond^  que  tu 
n*ignore  pas  que  i'ay  le  plus  à  cœur.  Si 
jtu  nVcufl'c  voulu  donner  quelque  marque 
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ic   ton  amitic,  tu  m'cuflc  ccouté    du 
moins  avec  patience  ;  où  tu  y  cufTc  pris 
plaifir,  ce  qui  m*eu(l:  cfte  infiniment 
agréable.  Et  bien  loin  d'avoir  pour  moy 
cette  bpnté,  tu  m*as  commandé  de  me 
taire.  De  plus  ,  pouvois.  tu  me  faire  un 
affront  plusfenfible  que  de  me  chafTer 
honteufemcnt  de  la  compagnie  de  ceux 
que  ie  fuis  venu  chercher  de  fi  loin ,  &: 
chez  qui  ic  me  fuis  ctably,pour  tâcher 
de  lesobhgeràfe  rendre  ctcrnellcmenc 
heureux.  N'as-tu  pas  eu  de  la  confufion, 
de  me  voir  fi  bien  rcceu  des  Onnonta- 
gué  que  ie  ne  connois  point ,  &:  challe 
par  ceux  qui  veulent  paflcr  pour  eftre  de 
nos  amis  ? 

Ce  reproche  eftoic un  peu  fort  :  mais 
Dieu  s'en  efl:  fervy  pour  en  tirer  un 
bien  queien'ofois  efpercr.  Ce  Capitai- 
ne m'ayant  ccouté  avec  aflezde  patien- 
ce, priten  fuite  la  parole  ,  &:me  dit  avec 
beaucoup  de  fmcerité  5  mon  frère,  ic 
vois  bien  quel  eftle  fond  de  cette  que- 
relle i  C'eft  que  nous  ne  fommes  pas  en- 
core Chreftiens  :  mais  fi  tu  veux  me  con- 
fier le  foin  de  cette  grande  affaire  ,  ie 
l'en  promets  unfuccez  favorable.  Voijf 
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178  Relation  des  Miffions  aux  Irotjuoh^. 
cy  la  manière  dont  il  faut  que  tu  t'y  con- 
cluife.  Premièrement,  tu  nous  aflcmble- 
ras  tous  ,  &  en  fuite  nous  ayant  offert 
trois  brafles  de  Pourcelaine  pour  nos 
trois  familles  ,  fur  chacun  de  ces  prftfens 
tu  nous  diras  ce  que  tu  as  dans  l'ame. 
Apres  quoy  1  ai (le-moy  faire  5  ie  me  char- 
ge de  tout  le  reftc}  &c  i*efpere  que  tout  ira 
bien. 

leluy  témoignay  qu'il  ne  pouvoit  pas 
me  faire  uu  plus  fenfible  plaifir  ,  qu'il 
eftoit  entré  parfaitement  dans  le  fond 
de  mes  penfées ,  &:  que  ie  fuivrois  le  bon 
confeil  qu'il  venoic  de  me  donner.  Nous 
nous  quittafmes  en  fuite  forteontens  l'un 
de  l'autre. 

Ce  Capitaine  quiavoitune  fort  gran- 
icle  autorité  parmy  les  Sauvages,  &  qui 
eftoit  capable  de  ménager  adroitement 
une  grande  affaire,  cmbraffa  celle-  cy 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  va  luy-méme 
trouver  les  plus  confîderables  du  païs  , 
pour  leur  faire  ouverture  de  ce  grand 
deffcin  :  mais  comme  il  luy  falloit  paf- 
fer  un  torrent  qui  pour  lors  n'eftoit  pas 
gayable,  il  différa  d'y  aller  jufqu'au  len- 
fkmain  :  mais  il  vint  le  mémeiour  me 
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trouver  pour  m  alleurer  q 
fort  fcrieufemcnt  à  exécuter  ce  qu'il  m  a- 
voit  promis  :  le  iugeay  par  la  diligence 
qu'il  venoit  de  faire  ,  qu'il  pourfuivroic 
l'aftaire  avec  chaleur.  Car  un  vieillard 
iigc  comme  luy  de  foixantc  cinq  ans  ^ 
n*avoic  qu'à  commander  à  fes  neveux 
d'aller  trouver  les  Anciens  de  fa  parr, 
fansfe  donner  luy-mcme  cette  peine.  Le 
lendemain  il  retourna autorrcnt,  lepaf- 
le  ,&  m'amcine  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus   confiderable  dans    les   Bourgades 
des  Agniés.  Ons'afl'emble  dans  ma  ca- 
banne.  lecommençay  alors  à  leur  faire 
un  difcours  le  plus  fort  qu'il  me  fut  pof- 
fible  j  furleurs  faufles  Divinitez,fur  leurs 
Sorciers ,  &:  fur  toutes  leurs  fuperftitions. 
Mes  frères  ,  leur  dis-ie,  ie  fuis  ravyde 
joye  de  vous  voir  icy  tous  affemblez.  On 
vous  a  rapporté  que  ie  m'en  allois  à  Que- 
bec  ,  &c  il  eit  vray  :  mais  ie  ne  veux  pas 
vous  dérober  mon  corps ,  en  me  reti- 
rant  à  volhe   infceu  ;  ny    mon  ame , 
en  vous  celant  mes  peniecs  :  ie  veux 
vous  découvrir  tout  le  fond  de  mon 
cœur.  le  n'ignore  pas  que  vous  n'appré- 
hendiez que  ie  ne  retourne    plus   avsg 
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i8o  Relation  des  Mijftons  aux  Iroquois^ 
voiis,&:  que  vous  fouhaiceriez  fort  que 
i'y  reftafle  ,  pour  maintenir  la  paix  que 
vous  avez  avec  les  François:  le  ne  fuis 
venu  ici  que  pour  y  mourir  :  vous  fçavez 
que  depuis  trois  ans  que  nous  vivons  en- 
femble  ,  hors  des  troubles  de  la  guerre, 
ie  n  ay  épargné  ny  mes  peines  ,  ny  ma 
fanré ,  ny  ma  vie  pour  vous  afleurer  un 
bonheur  éternel.  l'ay  quitté  toutes  mes 
commoditcz  que  l'a  vois  en  France ,  pour 
vous  enrichir  des  biens  du  Cielj&:  Iesvs 
qui  eft  le  Seigneur  de  nos  vies,  m'ayant 
infpiré  de  vous  inftruirc,  &:devous  ren- 
dre dignes  du  Paradis.  Tay  facrifié  tou- 
tes chofes  pour  vous  procurer  ce  grand 
bien.  Vous  fçavez  tout  ce  que  i'ay  fait 
pour  vous  délivrer  de  l'Enfer  ,  où  vous 
vous  précipitiez  par  un  aveuglement  &: 
une  opiniaftreté  invincibles.  Apres  tant 
de  travaux  ,  tant  de  courfes  &:  tant  de 
fatigues ,  dans  le  defTein  de  vous  inftrui- 
re  du  moyen  d'eftre  éternellement  heu- 
reux. Apres  tant  de  foin  que  i'ay  pris  de 
vous  aflifter  dans  vos  maladies ,  &  de 
vous  faire  tout  le  bien  que  i'ay  pu  ;  Apres 
m'eftre  privé  moy-méme  de  ce  qui  m'c- 
ftoit  neccflaiie  pour  en  accommoder 
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des  années  1660.  f0 1670^.  l8f 
ceux  de  vos  frères  qui  eftoicnt  dans  la 
necerticé  ;  le  voy  que  ien'ay  pu  rien  ga- 
gner fur  vos  efprits ,  &:  que  vous  nepou- 
vez  vous  refoudre  de  confcntir  à  voftre 
bonheur.  C^eftce  qui  m  a  donné  la  pen- 
fée  de  chercher  quelque  autre  païs ,  &s 
des  peuples  plus  dociles,  qui  feront  com- 
me i'efpere  ,plus  d  eftat&:  plus  de  profit 
de  mes  paroles  ,  &:  qui  recevront  la  Foy 
que  vous  refufez  depuis  tant  de  temps. 
Vous  avez  veu  les  Loups  vos  ennemis  fe 
faire  inftruire,  &  qu'ils  trou  voient  chez 
vous  un  bonheur  que  vous  méprïfez. 
Quoy  les  fculs  Iroquois  feront  ils  éter- 
nellement malheureux  ?  ne  pourront-ils 
fe  refoudre  d'ouurir  les  yeux  à  la  vérité  f 
de  quitter  cette  vie  de  befte,  qui  les  dés- 
honore, &:  de  fuiure  les  lumières  de  la 
raifon.  Vous  fouhaitez  que  ie  demeure 
icyavec  vous,afinde maintenir  la  paix, 
&:  vous  m'apportez  fouvent  pour  m'y 
obliger,  que  vous  ne  faites  plus  qu'un 
corps  Se  une  ame  avec  le  Gouverneur 
des  François ,  ôc  avec  moy,  Avez-vous 
raifon  de  parler  ainfî  ?  vous  qui  n'avez 
ny  les  mêmes  fentimens  ,  ny  les  mêmes 
inclinacions,  ny  la  même  conduite  que 
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îSi  Relation  des  Adi(fîons  aux  Iroquois,  ^ 
nous.  Comment  eft-ce  que  mon  ame 
pourroit  eihc  la  voftrc  ?  moy ,  qui  fuis 
perfuadéquc  la  mienneefl:  un  pur  cfprit 
immortel  ,  &c  fembiable  au  Maiftre  de 
vos  vies:  &c  vous,  qui  croyezque  la  vo- 
ftre  eft ,  ou  un  ours ,  ou  un  loup  ,  ou  un 
fcrpenc,  ou  un  poill'on ,  ou  un  oyfeau , 
ou  quelque  autre  force  de  bcfte  que  vous 
avezvcuen  fonge.  De  plus ,  voftre  ame 
&  la  mienne  ont  des  fentimens  bien 
oppofe^.  Vous  penfez  quele  Maiftrc  de 
la  vie  eft  un  Démon,  que  vous  appeliez 
AgrefKouci  &:  moy,  ie  dis  que  voftre 
AgrefKoiieeftun  efclave  ,  que  Dieu  qui 
eft  le  Maiftre  de  nos  vies  tient  enchaîne 
dans  l'Enfer ,  comme  un  efprit  fuperbe 
&C  méchant.  Vous  croyez  une  infinité 
de  fables,  comme  autant  de  veritez  ,  «5^ 
ie  les  regarde  comme  autant  de  menfon- 
o-es.  Si  donc  nos  âmes  ont  de  fi  crrandcs 
oppohtions,  comment  cfl:. ce  qu'il  peut 
y  avoir  une  paix  folide  &  véritable  entre 
J'ame  des  François  ,  &:  lame  des  Agnics? 
Les  François  voyantque  vous  ne  croyez 
pas  ce  qu'ils  croyent ,  auront  tout  fujet 
de  fe  défier  de  vous ,  ÔC  de  pcnfcr  que 
TAgnic  eft  un  trompeur  ôc  un  perfide, 
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des  années  i66^.  ^f  1670.        iSj 
puifqu'il   ne  croit  pas  avoir  les  mêmes 
obligations    d'cftre  fidèle ,  &c  qu'il  n'a 
point  de  loy  qui  rempefche  de  rompre  la 
paix,  avec  la  même  infidélité  qu'ils  la 
lompoient   autrefois.    Si    vous    n*avcz 
point  de  Foypour  Dieu  ,  qui  eft  IcMai- 
ftre  de  nos  vies  ,  commenten  aurez  vous 
pour  les  hommes  <*  Soyez  donc  pcrfua- 
dez  que  nous  ne  croirons  iamais  que  vous 
voulez  toujours  vivre  de  bonne  intelli- 
gence avec  nous,  iufqu  à  tant  que  vous 
l'erviez  le  même  Maillre  que  nous  fer- 
vons:&:que  tant  que  vos  efprits  n'entre-* 
ront  pas  dans  tous  les  fentimeus  que  nous 
avons  delà  vertu  &:  du  Ciel,  nos  cœurs 
nepeuucnt  eftre  unis. 

Ainfi,mes  frères,  pour  avoirunepaix 
folide  &:  inébranlable  comme  vous  la 
fouhaitez,  il  faut  que  vous  ("oyez  comme 
moy  ,&:  que  vous  croyez  ce  que  ie  croy, 
&  pour  lors  Onnontio  dira  ;  c*eft  main- 
tenant que  ie  croy  que  TAgnié  eft  fince- 
re&  fidèle,  &  que  ie  Taime  comme  un 
de  mes  enfans  :  tous  les  François  fe  re-< 
jouiront  de  fçavoir  que  vous  eftes  leurs 
frères ,  &:par  toutou  ils  vous  trouueronc 
ils  vous  feront  mille  amitiez&:  mille  ca- 
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184  Relation  des  Adijfionsaux  Iroquois] 
rcfTes  ;  toute  la  France  prendra  part  à 
voftre  bon-hcur  ;  toute  la  terre  ie  fçaura, 
&:  tout  le  Ciel  en  fera  comble  de  joyej 
Dieu  mefme,  oiiy ,  ce  grand  Maiftrc  de 
nos  vies  ,  qui  a  Ion  Palais  dans  le  Ciel, 
ne  manquera  pas  de  préparer  à  TAgnié, 
s'il  fefait  Chreftien ,  un  bonheur  qui  ne 
finira  ianiais. 

Apres  ce  difcours,  ie  ietté  une  grande 
brade  de  Pourcclaine,  difanc,  Agnié, 
mon  frère,  s'il  eft  vray  que  tu  veuille 
m'écouter  ,  voila  ma  voix  ,  qui  t'avertit 
&:  te  prie  tout  enfemble  de  renoncer  à 
rAgrefKouc5&:  de  neiamais  plus  parler 
deluy  ,  d'adorer  le  vray  Dieu,  &  de  fui- 
ure  fa  Loy.  Cette  première  parole  fut 
receuc  avec  vn  grand  cry  d'applaudifle- 
irjcnt ,  &  il  me  fembla  que  ces  Sauvages 
cftoient  touchez  de  mon  difcours, 

le  iertay  en  fuite  une  autre  braffe  de 
Pourcclaine,  pour  obliger  les  longleurs 
de  ne  plus  invoquer  les  Démons  pour  la 
guerifon  de  leurs  malades  :  mais  de  fe 
fervirdes  remèdes  naturels ,  dontie  leur 
avois  fouvent  montré  la  force  ôc  la  vertu. 
le  m'étendis  fort  fur  ce  poinft ,  parce 
que  c'eft  une  des  fupcrftitions  à  laquelle 
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des  années  i66q.f^  i6jO.  igy 
ils  donnent  plus  de  créance.  Apres 
quoy  i'entendis  un  fécond  cry  de  joyc, 
par  lequel  toute  l'artemblée,  &:les  lon- 
gleurs  mêmes, qui eftoient  prefens,  me 
témoignèrent  qu'ils  eftoient  difpofez  à 
faire  fur  ce  fujcttoutce  queic  voudrois. 

Le  dernier  prefent  que  iefis  pour  ex- 
terminer la  fuperfticion  des  Danfes,  fuc 
receu  avec  la  même  acclamation. 

Apres  quoy  on  me  dit  en  deux  mots, 
que  l'on  meferoit  rcponfedans  uncon- 
feil.  Ce  futainfi  quefe  pafla  cette  pre- 
mière enrreveuë ,  qui  nous  donna  de 
grandes  efperances  de  la  converfion  de 
ce  peuple. 

Quelques  iours  après  on  fît  deux  ré- 
ponfes  à  ce  quei'avois  dit,  endeux  dif- 
férentes aflemblées  ,quife  tinrent  fur  le 
mefme  fuiet.  La  première  fut  en  la  pre- 
fence  de  tous  les  Onnontaguc  ,  qui  re- 
tournoient de  la  Colonie  des  Holandois, 
où  ils  eftoient  allez  en  traite.  On  me  vint 
donc  quérir,  ce  la  part  des  Anciens, 
pour  écouter  ce  qu'on  avoir  à  me  répon- 
dre ,  &  pour  le  voir  confirmer  plus/olen- 
nellement ,  en  prefence  de  leurs  nou^» 
veaux  hoftes. 
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if^6  Relation  Je  s  Miffions  aux  frorjuoisl 
Des  que  ic  fus  entre  dans  la  Cabannc 
où  le  Confcilfc  tenoic,  on  me  prefenta 
nn  gros  morceau  de  viande  ,  pour  me 
rcgalcr  6c  me  bien  difpofer  à  cette  gran- 
de adion.  le  le  partageay  auflî-toft  en- 
tre mes  voifuis.  Apres  quoy  l'Iroquois 
qui  eftoit  le  plus  confiderable  &  le  plus 
habile  de  tout  le  pais  ,  s'eftantlevé  pour 
parler  ,  s  adrefla  en  ces  termes  au  brave 
GaraKontic,quîvenoit  de  leur  parler. 

Mon  frère  ,  luy  dit- il ,  tu  nous  dis  der- 
nicremcnt  des  merveilles,  &:tu  vis  quel 
npplaudiflemenc  nous  donnafmes  à  ton 
difcours.  Aujourd'huy  iefuis  oblige  de 
te  dire  que  nous  ne  t'ccoutons  plus  j  3C 
que  cène  font  peintres  paroles  qui  nous 
ont  touché.  Voicy  un  François  (  dit-il  en 
me  montrant)  qui  a  changé  luy  feul  no- 
ftre  cœur  ôc  noftre  ame  j  de  forte  que 
fes  penfces  &:  fes  defirs  font  maintenant 
les  noftres ,  &  que  nous  n'avons   plus 
qu'un  mefme  efprit.  En  fuite  il  répéta 
avec  une  fidélité  &un  effort  de  mémoi- 
re admirable  tout  ce  que  ie  leur  avois 
dit  dajis  le  Confeil;  il  adjoufta  à  mon 
difcours  tant  d'éloquence  naturelle,  &c 
des  embcliffcmens  fi  agréables  pour  re- 
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futer  les  mefrties  erreurs  que  i*avois  con- 
damnez ,  que  i*en  cftois  charmé.  Apres 
quoy  il  fit  en  peu  de  mots  les  prcfens 
qu'il  avoir  à  faire. 

GaraRontie  Capiraine  des  Onnonca- 
gucfelevanrà  fon  tour,  luy  répondit  en 
CCS  termes:  Mon  frcre,  tu  me  icttedans 
la  confufiondcreicter  ainfi  ma  voix,  cft- 
clle  de  fi  peu  de  confidcration  que  tu  luy 
doiue  préférer  celle  clc  ce  François  qui 
cftvenut'enfeigner  ?  Qiiepenfcront  mes 
Onnontagué  ,lorfquc  ie  leur  feray  raport 
du  mépris  que  tu  fais  de  leur  parole?  Mais 
tout  d'un  coup ,  changeant  le  ton  de  fa 
voix  ,il  adioufta  fort  obligeament.  Ne 
penfe  pas,  mon  frère  Agnié,  que  ic  fois 
fâché  de  ce  que  te  as  dit:  au  contraire,  ie 
te  remercie  de  méprifer  ainfî  ma  voix  ,  &: 
de  luy  préférer  ccHe  d'un  homme  qui  fc 
facrifie  pour  ton  falut,  &:  qui  t'aportc  la 
voix  de  Dieu.  Ce  qu'il  ta  dit,  &:  ce  qu'il 
t'enfcigne,  font  des  veritez  importantes, 
à  ton  bon-heur;  elles  font  entrées  dans  mo 
cœur  :  fi  tu  esfage  ,  tu  ne  les  négligeras 
pas  ,•  &  fi  tu  veux  eftrc  éternellement  heu- 
reux ,  tu  fuiuras  tout  < 
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188  Relation  des  Mifftons  aux  bocjuohl 
Ce  que  GaraKontié  difoic,  auoic  d'au- 
tant plus  de  poids,  qu'outre  la  grande  au- 
torité 6c  la  réputation  d'un  excellent  ef- 
prit  qu'il  s  eft  acquife  parmy  toutes  les 
Nations  Iroquoifcs,il  fe  dcclaroit  enco- 
re hautement  pour  la  Foy  de  Iesvs- 
CHRiST,&:nc  faifoit  nulle  difficulté 
de  prier  en  public,  de  devant  tout  le 
monde.  11  y  a  tout  fuiet  d'efperer ,  qu'c» 
ftant  zélé  autant  quil  eft  ,il  ne  contri- 
buera pas  peu  à  l'avancement  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  dans  toutle  païs. 

le  fortis  deTaflemblée  comble  d'une 
joye  qui  ne  fe  peut  pas  expliquer  :  ôc 
comme  c'eftoit  le  iour  de  l'Annonciation 
que  ceConfeil  fe  tenoit  ,ic  tiray  de  là  un 
tort  bon  augure  de  la  convcrfion  de  ces 
Infidèles,  de  laquelle  ie  voyois  naiftre 
défi  beaux  commencemens  ,  au  iour 
mefme  que  le  Sauveur  s  eftoit  incarné 
pour  Icfalut  des  hommes. 

Le  lendemain  nos  Anciens  s  eftantaf- 
femblezune  féconde  fois,  me  rendirent 
une  féconde  réponfe ,  qui  me  parut  eftre 
encore  plus  precifeque  la  première;  &: 
le  mefme  Capitaine  dont  i'ay  parlé  cy- 
devant  me  parla  en  ces  termes.    Mon 


frère 

nous 

demi 

rude 

bien 

avec 

nourri 

fcs  d( 

le  cor 

neanr 

conte 

rc  vo 

de  t'c 

abfoli 

n'cft  I 

monti 

bonhc 

Ainfi 

&  de< 

efprits 

leur  o; 

nous  1 

declat 

crois  3 

conda 

ce  que 

rcfte  , 


)ic  d'au- 
indc  au- 
llenc  ef- 
lues  les 
ic  enco- 
Iesvs- 
lifficulcé 

tout  le 

.  qu'c. 

contri- 
:  la  Rc- 
>aïs. 

le  d'une 
uer  :  ôc 
nciation 
delà  un 
,11  de  CCS 

naiftre 
au   iour 

incarné 

ftantaf- 
ndirenc 

uteftre 
liere;  ôc 

rie  cy- 
Moii 


des  années  \6tl9*  &  iC'jo.  189 
frerc ,  c*cft  une  affaire  d'importance  que 
nous  traitons  prefcnrcmcnt  ,  Tu  nous 
demande  des  chofes  qu'il  nouscft  bien 
rude  de  t'accorder  5  car  cnrin  n*c(l-il  pas 
bien  fâcheux  de  rompre  tout  d'un  coup 
avec  des  habitudes  où  nous  avons  efté 
nourris  i  de  quitter  abfolument  des  cho- 
fes dont  nous  fommes  en  poffeffion  dés 
le  commencement  du  monde  :  Comme 
neanrmoins  nous  fommes  refolus  de  te 
contenter  en  toutes  chofes ,  &:  de  te  fai- 
re voir  le  grand  dcfir  que  nous  avons 
de  t'écoutcr ,  Nous  te  faifons  le  Maiftre 
abfolu  de  nos  corps  &:  de  nos  âmes  ;  il 
n'cfl:  point  d'obftacle  que  nous  ne  fur- 
montions ,  pour  nous  rendre  dignes  du 
bonheur  que  tu  nous  veux  procurer. 
Ainfi  nous  tefupplions  de  nous  inftruire, 
&:  de  croire  que  tu  trouveras  en  nous  des 
efprits  fournis  à  tout  ce  que  tu  voudras 
leur  ordonner.  Nous  te  témoignons  que 
nous  te  parlons  avec  lîncerité;  nous  te 
déclarons  que  nous  croyons  ce  que  tu 
crois  ,  que  nous  condamnons  ce  que  tu 
condamne  ,&  que  nous  renonçons  à  tout 
ce  que  tu  nous  as  averty  de  quitter.  Au 
rcfte  s'il  arrive  que  quelque  efprit  mal 
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ï90  Relatwndes  Mijjîons  aux  Irocjuoh] 
fait  invoque  l'Agrefkouc  ,  ou  contre- 
vienne à  ce  que  nous  ce  promettons  de 
garder,  fçache  que  cène  fera  pas  de  no- 
îlre  confentemenr.  Si  nous  avijons  autant 
de  pouvoir  fur  les  efprits  de  nos  jeunes 
gens ,  quedes  anciens  en  doivent  avoir, 
nous  pourrions  t'afleurer  que  tes  ordres 
y  feroient  univerfellement  fui  vis  de  tout 
le  monde.  Au  refte,  nous  te  recomman- 
dons nos  malades ,  puifque  tu  nous  ofte 
tout  ce  que  nous  avons  crû  iufqu'à  prc- 
fenc  pouvoir fervir  à  leur  fantc.  Difpofe 
de  ta  Chapelle  de  telle  forte  que  nous 
y  puifTions  tous  aller  pour  recevoir  tes 
inftrudions  j  que  nous  fçavons  eftre  l'ex. 
|)lication  desvolontezde  Dieu. 

Apres  ce  difcours  ,  on  me  prefenra 
autant  de  Pourcelaine  que  ic  leur  en 
avois  donné.  le  témoignay  à  toute  Taf- 
femblee combien  ielcureftois  obligé  de 
Ja  refolution  qu'ils  venoient  de  prendre, 
ôc  que  ie  leur  ferois  tout  ce  qui  me  fe- 
roit  pofTiblc  pour  faire  rcùffir  un  deflein 
qui  leur  eftoit  fi  avantageux.  Et  après 
que  ie  les  eus  quittez  ,  i'allay  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  d'une  faveur  fi  fi gnalée. 
Quelques  iours  après  ^  ie  vis  que  les 
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Jes  années  1669.  (^  1670.  i9i 
Sorciers  de  ce  Bourg  iectoient  au  feu 
leurs  tortues ,  &  les  autres  inftrumens 
de  leur  meftier  j  que  les  femmes  n'ap- 
pelloient  plus  les  longleurs  dans  leurs 
maladies ,  &c  qu'on  ne  fouîfroit  plus  au- 
cune Danfe  que  celle  que  i'approuvoisî 
&c  que  tous  les  Sauvages  de  ce  pais  fe 
declaroient  ouvertement  pour  la  Foy, 
Les  Anciens  portoient  la  leunefle  à  Te 
faire  inftruire,  à  fefervir  de  la  prière,  6c 
à  faire  une  profeflîon  publique  delà  Re*» 
ligion  Chreftienne  :  &c  pour  les  animer 
par  leur  exemple  à  fe  procurer  un  fi 
grand  bienj  ils  venoient  en  foule  à  la 
Chapelle  ,  &:  fe  rendoient  affidument  à 
la  prière.  Il  n'eftpas  poflible  de  defirer 
une  plus  grande  difpofition  à  la  Foy ,  que 
celle  qui  paroift  dans  nos  Sauvages  s  ôc 
quoy  que  leur  inconftance  naturelle  par- 
tage encore  mon  cœur,  entre  la  cramtc 
&  la  joye  ;  i'efpere  neantmoinsque  Dieu 
aura  la  bonrc  d'achever  Touvragc  qu'il  , 
a  commencé. 

Si  les  chofes continuent  dans  l'cftat  où 
ie  les  ay  laiflces ,  en  partant  pour  aller 
faire  un  voyage  à  Québec  il  y  aura  chez. 
lesAgnics  dequoy  occuper  plufieurs  fer- 
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191  Relation  des  Mijfions  aux  Iroquoïi^ 
vcns  Miflionnaires.  Ce  qui  me  donne 
encore  de  plus  forces  efperanccs  de  voir 
bien  tort  tout  ce  peuple  converti ,  c'eft 
que  depuis  ce  grand  changemenr^y  ayant 
demeuré  encore  quatre  mois  parmy  eux, 
iufqu'à  mon  voyage  de  Québec  ;  ie  ne 
croy  pas,  ny  qu'aucun  d'eux  ayt  invoqué 
le  Démon  durant  tout  ce  temps ,  ny  qu'il 
s'y  foitfait  aucunes  danfes  quei'avois  dcf- 
fenduës  :  &:  comme  il  arriva  qu  vn  hom- 
me qui  n'eftoit  pas  du  pais ,  &  qui  s'eftoic 
cny vré ,  eur  invoqué  l'AgrefKoué ,  on  luy 
impofa  filence,  &:  on  l'avertit  qu'on  n'in- 
voquoit  plus  ce  Démon  parmi  les  Agniés, 
Ainfuepuis  dire  que  nous  avons  prefen- 
tement  dans  cette  Province  ,  un  champ 
bien  vaftequi  cft  ouvert  a  l'Evangile  ,  èc 
qui  demande ,  pour  en  retirer  tous  les 
fruits  dont  il  donne  de  fi  belles  efperan- 
ccs, &:le  zcle  de  plufieurs  fervens  Mif- 
fionnaires ,  &  les  prières  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  Je  venir  cultiver. 

On  y  a  envoie  de  renfort  deux  Pre- 
ftres  ,1e  Père  Thiery  Befchefcr,  &;  le  Pè- 
re Louys  Nicolas. 
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Chapitre     VL 

De  la  Mijiion  de  S.  J^rançois  JCavier 

à  OnnewHî. 

C'Eft  la  féconde  Nation  des  Iroquoîs, 
tirant  vers  leur  grand  Lac  ,  nommé 
Ontario. 

Le  Père  Bruyasquia  foin  de  cette 
Miflîon  en  a  écrit  un  lournal^dontce  qui 
fuit  a  efté  extrait. 

Le  14.  Aouft  166^.  Nouvelle  arrive 
de  Montréal  que  quelques  François  ont 
tué  traitrcufement  des  Onneiout  au  re- 
tour de  leur  chafTe  ,  pour  fe  rendre  mai* 
ftres  des  peaux  de  Caftor  &  d'Orignac 
qu  ilsavoient  pris.  On  adjoûte  que  TOn- 
neiout  mis  en  prifon  par  les  François 
de  Montréal  ,  eft  encore  aux  fers  :  &: 
qu*un  autre  y  a  efté  battu  de  telle  maniè- 
re ,  qu  il  en  eft  mort  peu  de  temps  aptes. 
Toutes  ces  nouvelles  vrayes  ou  faiiffes 
ne  laifïeht  pas  d'irriter  les  efprits ,  &:  ai- 
fementlc  contrecoup  en  tombera  icy  fin: 
nous.     "  .     *  •  -• 
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ïP4  Relation  des  Alijjtons  aux  Irocjuns] 
Le  1(3.  on  retourne  de  traite  avecfoi- 
xante  barils  d'eau  de  vie  apportez  de  la 
nouvelle  Hollande.  Vn  yvrogne  rompt 
laporcedema  Chapelle  ,  en  me  repro- 
chant   l'infolence  de  nos  François.  Vu 
autre  frappe  fi  rudement  mon  compa- 
gnon ,  qu'il  en  porte  les  marques.   De 
ces  defordres  qui  font  dans  ce  Bourg ,  le 
prens  occafion  d'alleu  faire  un  tour  vers 
noftre  Lac ,  où  il  y  a  quelques  pefcheurs,. 
quoy  que  ie  fois  encore  bien  foible  d'une 
fièvre  tierce  ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu 
ne  m'a  pas  arrefté ,  ny  empefché  d'agir, 
pour»  rinftrudion  de  mon  petit   trou- 
peau. La  plus  pefante  croix  que  i*aye, 
eft  celle  des  yvrognes  ,  i'ay  befoin  de 
toute  ma  petite  vertu  pour  la  fupporter 
patiemment:  cela  rompt  tout  nos  exer- 
cices ,  toutes  nos  infttudions ,  &:  empef- 
ché que  l'on  ne  puifle  venir  dans  la  Cha- 
pelle y  faire  les  prières  foir  &:  matin,clia* 
Gun  nepenfant  qua  fuir,&:  à  fe  cacher 
pour  éviter  la  violence  de  ces  furieux.  . 
Le  20.  Vn    Ambaffadeur  d'une  cer- 
taine Nation  des  Loups,  qui  ont  la  paix 
avec  les  Iroquois ,  arrive  icy  avec  vingt 
-colliers ,  donc  il  fait  fes  prefcns  pour  at- 
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refter  les  a6les  d*hoftilité .  Cela  enfle 
bien  le  cœur  à  nos  Onneiout ,  de  fc  voir 
ainfi  recherchez,  quoy  que  tout  fraichc- 
ment  ils  eulFenteitc  en  guerre  ce  Prin- 
temps ,  contre  cette  Nation-là  ,  nonob- 
ftant  la  paix  faite  avec  eux.  lis  en  ame- 
nèrent un  homme  captif. 

Le  23.  l'Ambafladcur  s'enfuit,  cpou- 
vente  par  les  yvrognes. 

Le  2,j.  ladifetted  aflaifonnement ,  qui 
donne  quelque  gouft  a  leur  farine  de 
bled  de  Turquie  bouillie  dans  l'eau  ,obli- 
ge  une  grande  partie  du  Bourg  d'allée 
chercher  du  poifibn  à  dix  lieues  d*icy  5 
où  ils  dardent  le  Saulmon  à  coups  d'ef- 
pée,Iorfqu'il  nage  dans  l'eau. 

Le  26.  de  deux  ieunes  hommes,  qui 
eftoient  allez  en  î^uerre  à  Andaftoeuc. 
l'un  y  a  efte  pris  &:  a  efté  brûlé:  car  ils 
font  fi  ardens  à  faire  quelque  meurtre 
dans  le  pais  ennemy,  que  quelquefois 
mefme  unfeul  homme  ira  faire  un  coup 
de  proiiefle  ,  entrant  de  nuit  dans  une 
Bourgade  ennemie,  &:  y  mafl'acrant  un 
ou  plufieursdeccux  qu'il  y  trouvera  en- 
dormis, feiauvant  après  à  la  fuite,  quoy 
qu  il  foit  pourfuivy  de  trente  &c  quatai;- 
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196  Relation  des  Mijjtons  aux  Iroquoisj 
te  ennemis  ,  qui  fe  feront  réveillez  au 
bruit  du  meurtre.  Les  chevelures  qu'ils 
en  rapportent  ,  qu'ils  arrachent  promp- 
tement  delateftede  ceux  qu'ils  auront 
tué,  font  les  marques  afleurées  de  leur 
vidoire.  Mais  fouvent  aulfi  ils  y  (ont  pris, 
&  y  font  brûlez  cruellement. 

Le  28.  le  Père  Pierron  arrive  d*A- 
gnié,  pour  me  prendre  en  paflant ,  pouf 
nous  rendre  à  Onnontagué ,  où  nous 
arrivâmes  le  lendemain  ,  tous  les  Mif- 
fionnaires  des  Nations  Iroquoifes  s'y 
cftant  rendus  en  mefme  temps.  Quelle 
joye  de  nous  revoir  &:  de  nous  embraf- 
fer  ,  U  de  conférer  p^  enfemble  des 
moyens  d'avancer  le  falut  des  âmes,  bc 
lagloire  deDieucnnos  Miflîons.  Cette 
àflemblée  hous  eftoit  neceflaire ,  &:  à 
moy  particulièrement. 

Le  fixiémeiour  de  Septembre  ,  ie  re- 
tourne avec  le  Père  Pierron  a  Onnciout, 
qui  pafla  outre  dans  fa  Miffion  d'Agnié. 
l'apprens  que  les  yvrognes  durant  mon 
abfence  ont  fi  mal  rraitté  l'homme  qui 
eft  avec  moy  ,  qu'il  s'eft  vcu  obligé  de 
fortir  5  &:  de  demeurer  a  la  campagne 
pour  éviter  leur  infolencc.    11  fauc    que 
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nous  foyons  icy  difpofez  à  tout,àla  more 
autant  qu'à  une  vie  toûiours  perfecutée: 
mais  c'efl:  une  grande  confolation  que  ca 
foit  poivr l'amour  de Dieu,&:  le  falut de» 
âmes.  ^ 

Le  8.  vn  Onneiout  retourne  des  On-' 
touagannha  qui  font  à  deux  cent  lieues 
d'icy.  Il  nous  apprend  que  deux  de  fes 
camarades ,  avec  un  Onnontaguc  &:  un 
Tfonnontoiten ,  ont  elle  faits  prifonniers 
par  quelques  guerriers  delà  Nation  des 
Nés-percez.  Ces  quatre  Iroquois  retour- 
noient de  leur  petite-guerre  ,  où  ils 
avoient  pris  deux  ennemis  j  mais  ayant 
efté  rencontrez  par  foixante  OutaoùaKS, 
ils  furent  vaincus  dans  leur  victoire ,  de 
eux-mefmes  furent  pris  captifs.  Voila 
bien  des  femences  de  guerre  ,  fi  Dieu 
n'y  metordre.  Sagocchicndagcté  retour- 
ne de  Montréal  allez  content  :  les  Outa-i 
ouaks  luy  ont  donné  Jdix  peaux  de  va- 
ches fauvages  bien  enrichi  ss  de  leurs 
peintures  ,  pour  affeurer  les  Anciens 
qu'au  Printemps  ils  fe  trouveront  à  Mon- 
tréal ,  pour  y  planter  l'arbre  de  paix,  afin 
d  arrefter  rous  ces  aftcs  d'hoftiîité. 

Le  5^.  une  bande  de  huit  guerriers  part 

Niij 


'm 


■  ■  ■'  ;•■■■  T-h".  ' 


r  .t 


V:ï\ 


:itl;i' 


if  8  Relation  des  MiJJton s  aux  Iroquoïs] 
vers  Andaftogué:  une  autre  bande  de 
Cî.  q  les  avoic  devancez  il  y  a  quinze 

LciO.  i  ay  trouve  un  enfant  mort,qui 
h:MTrcukiuenr:ivoiceftc  baptifé.  Le  fa- 
]i)t  de  cette  peu  ce  amc  adoucit  toutes 
rocs  amertumes,  «5.: me  fait  oublier  tout 
k  :nal  que  m'ont  fait  les  yvtognes. 

Le  5j),  nos  guerriers  partent  au  nom- 
bre de  jjx-Viiigts  ,  y  compris  cinquante 
Onnoncaguc ,  ti:  dix  Oiogoùen  qui  s'e- 
iloJcat  ioints  d  eux.  Si  nos  Onneiouc 
eitoiei.t  ramali'ez  ^lis  pourroicnt  mettre 
fur  pied  cent  foixate  hommes  de  guerre. 

Le  21.  il  y  a  grand  nombre  de  mala" 
des.  Vn  enfant  baptifé  s'en  va  en  Para- 
dis, ici  ndre  la  troupe  innocente  de  ceux 
qui  y  font  dcja.  C*eft  le  vingtième  de- 
puis que  ie  fuis  à  Onneiout.  Que  cela  eft 
confolant:  ie  fuis  afleuré  d'avoir  autant 
de  prorevSeurs  auprès  de  Dieu. 

Le  fécond  iour  d  O(51:obre ,  un  On- 
neiout yvre  tue  un  de  fcs  camarades  à 
Agiiié. 

Le  3.  ie  croy  que  Dieu  a  receu  en  fon 
Paradis  une  femme  â^ée  de  trente  ans, 
gui  vient  d'expirer,  ayant  receu  lainte- 
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âe 5  années  iCé^C^ii-jo,         \9^ 
ment  leBapccfme  depuis  quatorze  ioiirs. 

Le  6,  un  enfant  baptifé  s'envole  au 
Ciel.  La  merc  veut  fuivrc  fon  enfant, 
me  preflant  de  la  baptifer  ,  y  ayant  un 
an  que  ie  ïinftruits ,  &:  fon  cœur  cftanc 
dit-elle ,  où  eft  fon  fils. 

Le  II.  voila  encore  un  petit  Ange  qui 
s*en  va  au  Ciel.  Il  y^a  une  providence 
de  Dieu  particulière  fur  ces  petits  inno- 
ccns.  Comme  i'ouvrois  ce  matin  la  por- 
te de  ma  Chapelle ,  deux  femmes  s'y 
cllant  rencontrées  paffant  chemin ,  l'une 
a  demande  à  l'autre  eti  quel  eftat  eftoit  le 
malade  de  fa  Cabanne:il  va  mourir,  luy 
a  -telle  répondu:  i'ay  appris  que  c'eltoit  un 
enfant ,  i  y  fuis  alla  '  ,  èc  i  ay  trouvé  ce 
petit  innocent  qui  i  mbloit  m'attendrc 
pour  recevoir  le  faint  Baptefme  ,  après' 
lequel  il  eft  mort. 

Le  ly.  l'apprens  la  mort  d'un  ancien 
Chreftien  ,  baptifé  il  y  a  plus  de  vingt  ans 
dans  le  pats  desHurons.  Il  eftoit  icy  de- 
puis environ  dix  ans ,  toujours  malade, 
le  le  -confefTay  avant  qu'on  Tempo rtaft 
aux  pefehes,  où  Dieu  l'a  prisa  foy.  On 
m'a  dit  qu'eftant  proche  de  la  mort ,  il  ne 
difoit  autre  chofc,  finon  ie  vais  au  CieJi 
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zoo  ReUtion  des  MiJJions  atéx  Trocjuois] 
il  y  a  long-temps  que  ie  fuis  Chreftien; 
&  qu'il  fit  lever  le  toid:  de  la  Cabanne 
au  deflus  du  lieu  où  il  eftoitcouché,  afin 
de  donner  paflage  à  fon  ame  vers  le 
Ciel. 

Le  10.  Novembre.  Il  me  femble  que 
je  fuis  maintenant  dans  un  Paradis  ter- 
reftre.  Le  manque  de  boiflon  me  fait 
ioiiir  d'un  grand  repos ,  &c  donne  à  ceux 
qui  font  de  bonne  volonté  la  liberté  en- 
tière de  venir  prier  Dieu.  Le  nombre 
de  ceux  qui  fe  font  inilruire  augmente 
tous  les  iours  ;  fur  tout  depuis  que  i'ay 
commencé  à  faire  le  Catechifme,  Si  i*a- 
vois  une  Cloche ,  cela  me  fbulageroic 
beaucoup  ,  ie  fuis  contraint ,  pour  y  fup- 
plecr,  d'aller  faire  le  cry  parles  rues  de  ce 
Bourg. 

Vn  Onneiout  yvrc  a  tué  un  Agnié. 
S'ils  ne  s'épargent  pas  entre  eux,  que  ne 
devrions-nous  pas  craindre,  fi  Dieu  n'e- 
ftoit  noftre  defïenfe? 

Le  ^.Décembre.  I*ay  baptifé  un  enfant 
d*une  Clireftienne  :c'eft  la  fille  de  Féli- 
cité ,  qui  continue  de  bien  faire. 

Toute  la  leuneflfe  va  à  la  chafle  du 
Çcrf  du  cofté  d'Andaftogué.  Cependant 
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des  années  ii(>9.  ft/  1^70!  i6\ 
les  femmes  qui  relient  fc  rendent  afli- 
ducs  au  Catechifme  -,  où  ieles  interroge 
ibuvent,  fans  qu'elles  ayent  honte  de  ré- 
pondre. Il  m'en  coude  quelque  chofe; 
mais  cela  n'cft  pas  mal  employé.  Qui 
fçait  repeter  le  Dimanche  tout  ce  qui 
s*eftdit  pendant  lafemainc ,  a  pour  rc- 
compenfc  une  corde  de  raflade ,  ou  deux 
petits  tuyaux  de  verre ,  ou  deux  bagues 
de  leton. 

Le  zo.  Tay  baptifc  un  enfant  qui  fe 
meurt. 

La  neige  commence  à  tomber.  Il  a 
fait  jufqu'à  maintenant  un  temps  doux 
commeen  Automne. 

Leiy.iourde  Noël,  i'ay  baptifé  une 
femme  mariée  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. Ccft  le  premier  baptefme  fo- 
lemnel  quei'ay  fait  icy.  rcfpere  qu'elle 
fera  une  bonneChrcftiennes  il  y  a  deux 
ans  qu'elle  m'en  a  donné  des  preuves  fi 
fortes ,  que  ic  n'ay  pu  différer  plus  long- 
temps fon  baptefme  ;  fur  tout  depuis  la 
mort  de  fon  enfant.  Tay  eftc  obligé  de 
prcfcher  quafi  tout  le  long  du  jour ,  à  cau^ 
fe  du  grand  concours  des  Sauvages  dans 
noftrc  Chapelle  ;  où  il  m'a  Éillu  contcn- 
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£oi  Relation  des  Mijfions  aux  Froquois^ 

ter  la  dévotion  de  quelques-uns ,  &  là 
"Curiolîtc  des  autres. 

Le  zS.  Tay  donne  le  Baptcfme'à  un 
tnfant ,  dont  la  mère  eft  fort  aflTiduc  à  la 
prière. 

Le  premier  iour  de  lanvier  1670.  Pour 
bonne  Eftrenne,  un  petit  enfant  d'un  an 
tftalléau  Ciel. 

Le  10.  le  Démon  voyant  le  fruit  de 
nos  inftruâions  ,afufcitc  une  femme  de 
ce  Bourg  pour  les  mterrompre.  Elle  af*» 
fcure  avoir  veu  le  grand  Dieu  des  Iro« 
quois  Tcharonhiaouagon  ,  qui  luy  a  ré- 
vélé ,  dit-elle ,  que  les  Andaftogué  vien- 
dront afTicger  ce  Bourg  au  Printemps  ; 
qu'un  des  plus  confiderables  de  leurs  en- 
nemis, nommé  Hochitagete  ,  feia  pris 
Ôc  brûle  par  les  Onneiout  :  On  afleurc 
avoir  oiiy  la  voix  de  cet  Andaftogué,  qui 
du  fond  d'une  chaudière  iettoit  des 
plaintes  femblables  aux  cris  de  ceux  qui 
font  brûlez.  Cette  folle  ou  pofledée  cft 
crue  en  tout  ce  qu'elle  dit  :  tous  les  iours 
on  s'aflemble  chez  elle,  ce  ne  font  que 
danfes,  chanteries&:  feftins  jce  qui  dé- 
tourne puiffamment  nos  prières. 
Xc  27.  deux  Anciens    d'Onontaguc 
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des  années  1669.  f^  léyoJ  loj 
apporter*  la  nouvelle  du  retour  de  leurs 
guerriers,  avec  neuf  captifs  d'Andafto- 
guc  furpris  à  la  chalfe.  On  en  a  donne 
deux  A  Ouncioutiun  icunc  homme  de 
vingt  aii'i  ,&:  une  femme.  Cete  femme- 
cy  a  cftc  b.iptifcc  4  Onnontaguc  par  le 
Pcrc  Miller. 

Le  30.  on  commence  à  la  brûler  à  pe- 
tit feu,  &:  Ton  prolonge fon  fuplicercf- 
p.icedc  deux  iours &:  de  deux  nuits;  par, 
ce  que  ccluypourquiclleaeftc  donnée, 
a  elle  brûle  à  Andaftogué  pendant  au- 
tant de  temps. 

Le  premier iour  de  Fevrierayant  trou- 
ve roccafion  d*mflruire  ce  pauvre  ieune 
homme  captif,  ie  le  fis  tout  publique- 
ment, en  prefencc  des  Anciens  &:  de 
beaucoup  de  monde,  qui  m'écouroient 
volontiers  ;  mais  plus  qu'aucun,  celuy 
qui  eftoic  condamne  à  eftre  brûlé.  le  le 
baptifay  heurcufcment.  Quelques  An- 
ciens vouloient  nVempefcher  de  luy  pro' 
curer  ce  bonheur  :  mais  ie  leur  ay  dit,quc 
c*e(loic  noftre  couftume  de  prier  Dieu 
avec  ceux  que  Ton  faifoic  mourir  ,  &: 
qu'ils  dévoient  fe  contenter  de  le  faire 
fouffrir  en  cette  vie.  L'efperancc  du  Pa- 
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104  Relation  des  Mijftom  aux  IrocfUùis] 
radis  eft  une  douce  confolation  â  ces  pau* 
vres  miferables. 

Le  lendemain  matin  i'y  retournay ,  &: 
ie  le  trouvay  très-bien  difpofc  pour  le 
Ciel  ;On  acheva  de  le  brûler,  &:  ie  luy 
vis  rendre  fon  ame  à  Dieu.  On  m'a  die 
qu il  me  reclamoitlefoir précèdent,  au 
milieu  des  flammes ,  mais  on  luy  refufa 
cette  confolation  que  i'aurois  pu  luy 
donner. 

Le  4.  ie  baptifay  il  n'y  a  que  deux  iours 
uneieunc  fille  de  lîx  à  fept  ans,  qui  au- 
jourd'huy  eft  allée  au  Ciel. 

Le  5.  quatorze  guerriers  vont  cher^ 
cher  leurs  ennemis  de  la  Nation  des 
Loups ,  qui  font  leur  chafTe  vers  Mon- 
tréal. Fapprcns  en  mefme  temps  que  fix, 
cents,  tant  de  Tfonnontoiien  que  d'Oio- 
goticn,  font  allez  en  guerre  vers  le  pais 
des  OutaouaK ,  où  le  Perc  Alloues  doit 
liiverner. 

Le  3.  iour  de  Mars.  Tay  baptifé  un 
ieune  homme  de  vingt  cinq  ans ,  à  l'ex- 
trémité. Au  commencement  de  fa  ma- 
ladie il  avoit  refufé tous  les  remèdes  fu- 
perftitieux,  où  les  Démons  font  invo- 
quez: mais  enfin  fa  mère  Juy  ayant  per- 
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Jes  années  1669*  &  i6y6.      ïoj 

fiiadé  d*y  avoir  recours  ;  les  Sorciers  du 
pais ,  ou  pour  mieux  dire  les  longleurs 
éprouvèrent  fur  luy  tous  les^  fecrets  de 
leur  Art;  mais  fans  aucun  eftet  -•  ce  qui 
les  obligea  eux-mefmes  d'abandonner 
le  malade;  que  le  nabandonnay  pas,&: 
que  Dieu  me  fit  la  grâce  de  gagner  &: 
de  le  difpofer  à  mourir  chrcftiennement. 
Le  4.  GaraKontié  Capitaine  d'On-» 
nontagué  eft  venu icy ,  avec  quarante  fix 
beaux  colliers ,  pour  affeurer  TOnneiout 
qu'il  fera  toufiours  uny  avec  luy.  Il  a  par- 
lé avantageufement  delà  Foy,&:a  ex- 
horté nos  Anciens  à  venir  à  la  prière  i 
fon  exemple.  Il  a  auffi  fait  un  prefent 
pour  les  inviter  à  allumer  le  feu  de  paix 
à  Montreal,au  temps  que  lés  Outaoiiaks 
y  feront  defcendùs. 

Le  16.  vn  petit  enfant  eft  allé  aujour- 
d'huyau  Ciel  croiftre  le  nombre  des  Pre- 
deflinez. 

Le  3.  d'Avril.  Nos  traitteurs  retour-' 
nerent  avec  quarante  barilsd'eau  de  vie. 
C'eft  pour  troubler  noftre  dévotion  les 
Feftes  prochaines  de  Pafque. 

Le  4.  vn  yvrogne  metle  feu  aune 
Cabane,  tout  y  fut  brûlé  en  moins  d*gn 
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io6  Relation  des  Mifftons  aux  hoc^uoh] 
quart  d'heure  :  &  fi  le  vent  eiift  donné 
dun  autre  cofté  ,  la  moitié  du  Bourg 
auroit  efté  réduit  en  cendres.  Quand  nos 
Sauvages  ont  receu  quelque  tore  d'un 
autre,  ils  s'enyvrent  à  dcmy,  &:  font 
impunément  tout  ce  quela  paflîon  leur 
fuggere.  Toute  la  fatisfadion  qu'on  en 
reçoit ,  ce  font  deux  mors  i  il  eftoit  yvre, 
il  avoir  perdu  la  raifon. 
.  Voyant  tous  ces  defordres  ,  i'ay  efté 
paflerlesFeftes  de  Pafque  avec  le  Père 
Millet  à  Onncntagué. 

Le  20.  ie  trouve  à  mon  retour  vne 
vieille  Chreûienne  que  Dieu  avoir  ap- 
pelle àfby. 

Le  premier  iour  du  mois  de  May ,  ie 
donne  le  Baptefme  à  un  enfant  j  qui  s'en- 
vola incontinent  en  Paradis  ,  trois  autres 
Icfuivirent  de  prez. 

Le  26.  i'ay  palTé  les  Feftes  de  la  Pen- 
tecofte  à  Onnontagué  où  le  Perc  de  Car- 
heil  s'eftoit  aufli  rendu  de  fa  Miffion 
Doiogolien. 

:    Le  6,  iour  de  luin,  un  enfant  mort 
après  fon  Baptefme ,  va  iouïr  de  Dieu. 

Le  17.  vne  pauuie  femme  vient  d'ex- 
pirer deux  iours  après  fon  Baptefn)c,  le 


I 


uots, 
3nnc 
oiirg 
dnos 
d'nn 
font 
leur 
n  en 
yvre, 

efté 
Pere 

i:  vne 
ic  ap- 

lyî  ie 
i  s*en- 
autces 

Pen- 

iffioii 

mort 
en. 

d'ex- 
jc,  le 


des  années  1669]  &  i6'j&.  i'o'j^ 
n'cnay  pu  rien  tirer  qu'à  l'extrémité ,  i'al- 
lois  lavificer  trois '&  quatre  fois  le  iour, 
&:  la  trou  vois  toujours  indifpofée  au  faine 
Baptefmc.  Enfin  heureufement  ie  trou- 
vay  le  moment  que  Noftre  Seigneur  luy 
voulut  faire  mifericorde.  La  patience  éc 
la  longanimité  font  bien  neceffaires  à  un 
Miffionnaire, &:la confiance  aux  merito; 
de  Ies  vs-Chîlis  t. 


Chapitre    VIL 

De  la  Million  de  faint  'Jean  "Baptifie 
à  OnnontaguL 
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'Est  la  tioifiéme  Nation  des Iro- 


^quois. 
Onconnoiftra  Teftat  de  cette  Miflîon 
par  vne  Lettre  du  Pere  Millet  qui  en 
a  eu  le  foin  ,  enuoiéeau  R.  P.  le  Mer-i 
cier  Supérieur 'gênerai  des  MiUfions  de 
la  Nouvelle  France. 
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"      ^On  R.  Pcre, 


M 


i'rfAT  Chrifti. 


V.  R.  m'a  commandé  dans  fa  dernière 
Lettre  de  l'informer  de  ce  qui  s'cft  pafle 
de  plus  confiderablê  en  cette  Miffion: 
le  luy  obeiray  autant  qu'il  me  fera  pofli- 
ble,&:quelepeu  de  loifir  que  i'ay  pre- 
fentement  me  le  peut  permette. 

Le  lendemain  du  départ  d*Aceriata 
qui  vous  a  porté  mes  premières  Lettres, 
ie  commençay  de  faire  le  cry  ordinaire 
le  matin ,  par  lequel  on  avertit  le  peu- 
ple de  venir  à  la  Chapelle  \  &:  comme  ie 
fuis  dans  la  Miffion  de  faint  lean  Bap- 
tifte ,  ie  crûs  que  t)ieu  demaftdoit  de 
moy  que  i'imicafle  ce  grand  Saine,  en 
criant  comme  luy  dans  cesdeferts  &  dans 
ces  bois,  lecontinuay  ce  mefme  cty  les 
iours  fuivansau  foir  &au matin,  princi'» 
paiement  durant  l'Advent.  le  crioistan* 
toft  au  feu,  au  feu  d'enfer  ,  qui  ne  s'e- 
fteint  iamais  :  tantoft  au  Ciel ,  au  Ciel , 
ouon  trouve  toutes  fortes  de  biens,  avec 
un  bon-heur  éternel.  (Quelquefois  ie  leur 
çriois,  il  n'y  aqu*un  Dieu  ,  il  n'y  a  qu'un 
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des  années  \ÙC<),f0  1(^70.      io9 
Cicu  ,  qui   cft  le  Maiftre   de   nos  vies, 
D'autres-fois,  Iesvs  cftleMaiftre;!  e- 
s  V  s  eft  le  Maiftre  de  nos  vies ,  venez  la- 
dorer  ,  venez  à  la  prière.  Ces  cris,&:  d'au- 
tres femblables,  félon  que  ie  les  iugeois 
plus  propres  à  diflîpcr  l'aflbupiflcnient  de 
nos  Sauvages  en  ce  qui  regarde  leur  fa- 
lut ,  eftoienc  fuivis  d'vne  petite  inftru- 
ftion  que  ie  tâchois  de  leur  rendre  fenfi- 
ble  ,  &:  tout  enfemble  facile  à  retenir. 

Durant  vne  femaine  ie  leur  mettois  de- 
vant les  yeux  diverfcs  cordes  de  pource- 
laine,  pour  marquer  le  nombre  &:  la  di- 
verfité  deschofes  que  ie  leur  enfeignois. 
Et  pendant  la  femaine  fuivante  i'etendois 
vnecorde, &:iyattachois  divers  colliers 
de  fil»  dont  les  Sauvages  lient  Ô-T  enchaî- 
nent les  captifs  qui  font  pris  en  guerre, 
pour  les  conduire  ainfi  au  feu  qui  leur  eft 
préparé  ;&  par  cefymboleie  leur  reprc- 
fentois  les  chaînes  cruelles  des  péchez  , 
dont  le  Démon  les  chargeoit  pour  les 
cntrainer  dans  les  feux  d'enfer.  D'autres 
fois  ie  fufpendois  à  la  mcfme  corde  un 
beau  collier  de  pourcelaine  devant  l'Au- 
tel de  ma  Chapelle,  pour  leur  enfeigner 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  ?^  Vne  carte 

O 


11 


i;* 


iio  Relation  des  Mijjions  aux  IroquoUl 
de  tout  le  mode,  pour  montrer  qu'il  avoir 
tout  fait  j  J  Vn  petit  miroir  pour  mar- 
quer qu'il  connoiiToit  tout  j  4  Quelques 
cordes  de  raflade  ,  pour  exprimer  la  li- 
béralité dont  il  ufeà  recompenfer  toutes 
l^s  bonnes  a£tions?  &:  quelques  in ft ru- 
mens de  la   luftice  des  hommes  ,  pour 
leur  exprimer  celle  que  Dieu    exerce 
dans  les  flammes  de  1  Enfer  ;  le  tâchois 
fur  tout  de  leur  faire  concevoir  par  l'ex- 
cez  des  fouffrances  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
combien  la  luftice  de  Dieu  eft  terrible, 
&:  quelles  peines  doit  attendre  un  pé- 
cheur pour  le  chaftiment  defes  crimes, 
puifquele  Fils  de  Dieu  en  avoir  fouffert 
défi  grandes  pour  Texpiacion  desnoftres. 
En  fuite  ieleurmoncrois  que  le  Sauveur 
&:  le  Maiftre  de  nos  âmes  ne  pouvoir 
pas  nous  donner  des  marques  plus  écla- 
tantes de  fon  amour,  qu'en  fe  chargeant 
de  nos  peines,  &:  en  nons  achetant  de 
tout  fon  fang  un  bonheur  erernel. 

I  employay  la  première  femainc  de 
TAdventàleur  parler  de  la  manière  dont 
Dieu  a  créé  le  monde  ,  la  deuxième ,  ie 
Jes  entretins  des  trois  perfonnes  de  (a 
très  fainre  Trinité,  La  troificme  du  Vcr- 
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des  années  i669.fï^  1676.  ih 
fce  incarné,  &:des  grandeurs  de  l'Hom- 
me-Dieu; La  quatrième,  de  fa  nailFan- 
ccj  &:  pour  leur  rendre  fenfibles  ces  my- 
fteres  ineffables  ^ie  les  leur  reprefcntois 
fous  des  fymboles  difFerens ,  que  ie  por- 
tois  mefmc  quelque  fois  dans  les  rues, 
pourles  leur  rendre  familiersi^C  que  les 
enfans  interpretoienc  le  Dimanche  fui- 
vanta  tous  ceux  qui  fetrouvoicnt  àl'in- 
flrudion. 

En  mefmc  temps  que  ie  tâche  de  faire 
connoiftrc  levray  Dieu  à  nos  Sauvages, 
ie  m'étudie  particulièrement  à  decredi- 
tcr  dans  leurs  efprits  leurs  faufles  Divini- 
tez ,  fçavoir  le  Songe  îTAgriflcoué  j  afin 
d'eftablir  la  vérité  fur  la  ruine  du  nien- 
fonge  &c  des  fables,  &  comme  ie  crus 
que  ie  dcvois  moy-mefnie  travailler  à 
détruire  cette  couftume  deccftable,  m'e- 
ftant  trouvé  un  lour  à  un  feftin  où  i'a- 
vois  efté  convié  ,  ie  me  levay  au  commen- 
cement 5  &:  dis  d'une  voix  haute  le  £e- 
ncdicite ,  dans  le  langage  du  pais  ;  &:  com- 
me ie  vis  qu'une  adion  fi  extraordinaire 
les  avoit  tous  furpris  ,  ie  leur  adjoûtay 
que  dans  les  feftins  qu'on  faifoit  en  Fran* 
ce ,  la  couftume  eftoit  que  les  Preftres 
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m  Relation  des  Adijjions  aux  IroijUQh^ 

qui  s'y  trouvent  commençafTent  par  ces 
fortes  de  prières:  &:  pour  me  mettre  en 
ponTcdion  d'une  fi  fainte  couftume  qui 
Jes  empefchoit  d'invoquer  le  Démon  , 
ninfi  qu  ils  font  dans  tous  leurs  feftins, 
ccluy  où  i'eftois  eftant  finy  ,  le  dis  les 
Grâces  ,  ôc  les  priay  de  ne  point  faire 
d'orefnavant  d^autres  prières  dans  leurs 
fcftins.  Vn  des  Anciens  leur  dit  que  i'a- 
vois  raifon;  &z  depuis  ce  temps-là  ils  font 
convaincus  que  de  m'inviter  au  feftin, 
c'eft  m'inviter  à  faire  la  prière. 

Il  arriva  un  iour  qu'un  de  leurs  Ca- 
pitaines m'ayant  voulu  prévenir  ,  com- 
mença d'invoquer  ce  Démon  :  mais  ie 
m'y  oppofay fortement, &  i'afleuray  que 
l'AgrifKoiié  ne  pouvoit  rien  de  tout  ce 
qu'il  luy  avoit  demandé,  que  i'allois  moy- 
mefme  en  prier  le  vray  Dieu,  qui  eft  le 
créateur  de  l' Vnivers  i  &  de  qui  fcul  ils 
dévoient  efpercr  toutes  chofcs  :  après 
quoy  ie  à\s  Benedicite  ^  &  les  Grâces  en 
fuite,  à  la  fin  du  repas ,  fans  que  perfon- 
ne  ofaft  m'interrompre  ;  &:  le  Capitaine 
qui  avoit  parle  d*Agrifkoùc  vmt  le  foir 
mefme  à  la  prière, 

Mais  Dieu  qui  fçait  ménager  toutes 
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des  années  \6^9.  &  1^570"  iijf 
les  occafions  favorables  à  noftrc  falur,' 
m'en  fie  naiftre  uneaufliavantagcufe  quo 
ie  la  pouvois  fouhaiter  pour  l'inftrudiou 
de  nos  Anciens  &:  de  nos  Capitaines. 

Garakontié  me  reprefcnta  un  iour  eit 
la  prefence  de  quelques  autres  dont  il 
cftoic  accompagné,  qu'il n'cftoit pas  iu^ 
fie  que  ie  donnafle  tout  mon  temps  èC 
tous  mes  foins  àl'inftruAion  dcsenfans*, 
fans  que  leurs  pères  y  euffent  partiqu*il 
falloit  commencer  parinftruirc  les  an- 
ciens ,  afin  qu*ils  pûffent  parleurs  paro- 
les 5  ôc  par  leurs  exemples,  contribuer 
eux-mefmes  à  former  les   ieunes  gens: 
ôc  qu'ainfi  il  cftoit  àpropos  queie  priffc 
les  Dimanches  pour  leur  parler  des  my- 
ftcrcs  de  noftrc  Foy&des  devoirs  d'un 
Chreftien.  le  luy  témoignay  que  i'eftois 
ravy  de  l'ouverture  d'un  fi  beau  defteinç 
que  la  chofe  du  monde  que  ie  fouhait^ 
tois  davantage  eftoit  de  travailler  pouu 
le  falutde  tout  ce  qu'ils  efloient;  quil  y; 
avoit  déjà  long-temps  que  ie  concertoi$ 
ledcflein  d'aflembler  les  Anciens  ,  ôC 
leur  parler;  &  que  s'ils  le  vouloient  bien, 
nous  commencerions  dés  le  Dimanche 
fuivant  :&:  comme  il  çftoit  important  dç 
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^.14  Relation  des  Mi  fiions  aux  hocjuoiSf 
ics  gagner,  ie  pridy  GaraKonkic  de  les 
inviter  à  un  feftin  que  ie  Icurvoulois  fai- 
re ce  iour  là  ,ce  qu'il  me  promit  d'exe- 
cutcr  fidcHcment. 

Pour  m'accommodcren  quelque  for- 
te à  la  coullume  des  Sauvages, qui  chan- 
tent en  préparant  leur  feftin  ;  le  matin  du 
Dimanche  afligné  ie  chantay,en  difpo* 
fane  celuy  que  ie  leur  allois  faire ,  les  mi- 
fericordes  de  Dieu,  la  venue  du  Sau- 
veur au  monde,  &:la  vidoire  qu'il  a  em- 
portée fur  les  Démons  ;  ôc  pour  fraper 
leur  imagination  par  quelque  efpccc 
d'appareil ,  i'attachay  un  beau  grand  col- 
lier de  pourcckine  au  milieu  de  la  Ca- 
banne  ,  &:  ie  l'accompagnay  d'un  cofté 
<3  une  carte  du  Monde,  &  de  l'autre  de 
rimage  de  Saint  Louis  I^oy  de  France; 
ie  plaçaydans  un  autre  endroit  les  por*. 
traits  du  Roy  dc  de  MonQeur  le  Dau* 
phin.  Au  deiTous  du  collier  de  pource- 
lainei'avois  mis  la  Bible  fur  un  pulpitre 
couvert  dWe  belle  étoffe  rouge  ,  au  def- 
•fus  duquel  on  voyoit  l'Image  de  Noftre 
Seigneur,  qui  avoit  à  fes  pieds  tous  les 
fymboles  des  fuperftitions  &c  des  defor- 
drcs  dans  ces  pais  i  comme  pour  marquer 
qu'il  les  avoit  vaincus. 
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ïout  le  mon  >  ^    /Lr  .  afTcmblé  ,  G  a. 
raKonKÎc  leur  a /anc  de  .lare   roccaiiou 
&:  le  fujct  dufcllin,  ie  icurh.     uclq'  ^s 
complimens ,  avec  les  pre(cns*'4ainai  es, 
&  après   avoir  fait  publiquement  une 
prière  au  milieu  de  la  Cabanncjie  leur 
fis  connoiftrc  que  ce  collier  que  i'avois 
là  fufpcndu  ,  eiloic  pour  leur  marquer 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui  eftoir  le 
Souverain  Maiftre  de  nos  vies ,  le  créa- 
teur du  Ciel  &:  delà  terre,  le  Dieu  de  la 
guerre  &:  de  la  paix ,  de  la  chalTc  &:  de  la 
pefche  ;  que  c'eftoit  une  vérité  que  tou- 
tes les  créatures  nous  prefchoient  /&:  que 
les  Démons  avoient  tâché  par  toute  la 
terre   d'obfcurcir  ,  pour  fe  faire  adorer 
en  la  place  du  vray  Dieu.  Mais  que  pour 
fe  faire  mieux  connoiftre  aux  hommes, 
il   s'eftoit  rendu  vifible  &  s'cftoit  fait 
homme  comme  eux,  pour  les  inftruire 
du  deflein  qu'il  avoir  de  les  fauver ,  qu'il 
avoir  pfis  le  nom  de  I  es  v  s,  qu'il  leur 
avoir  monftré  par  fes  miracles  qu'il  eftoic 
vrayment  Tout-PuifTant,  &:  le  Fils  de 
Dieu,  rendant  la  veuë  aux  aveugles, 
gueriflant  les  maladies  de  toutes  forres, 
refufcitancles  morcsparuue  feule  de  fes 
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i\6  Relation  des  Mtljionn  âux  Irocjuoisl 
paroles ,  &:  aprcs avoir  cnfcigné aux  hom- 
mes le  chemin  du  Ciel,  il  y  cfloic  monte 
à  la  veuc  de  cinq  cens  pcrfonnes  ,  pour 
les  y  recevoir  :  que  nous  confcrvions  les 
Efcritures  faintes  où  fes  exemples  &c  fa 
doÛrinc  nous  clloient  mervcilleuiemenc 
exprimées  î  que  toutes  les  Nations  de  la 
terre  l'avoienr  rcceuc  avec  rcfpcd  ,  &: 
que  c'eftoit  ce  que  nous  venions  leur  en- 
feigncr  :  Que  nos  Roys  adoroicnt  ce 
nicfme  Dieu  ,fuivoient  fa  loy,  cmbraf- 
foientfado(^rine,  obfervoient  fes  corn- 
mandcmens.  En  fuite  le  les  leur  cxpli- 
quay'en  dérail  ,&:ie  les  exhortay  à  ren- 
dre leur  païs  floriflant&:  paifible  par  la 
conformité  de  Religion  qu'ils  auroient 
avec  les  François}  &:  à  fc  rendre  eux- 
mefmes  heureux  en  renonçant  à  toures 
leurs  fupcrftitions,    &:   aux  péchez  que 
Dieuadeftendu,  fous  des  peines  fi  ter- 
ribles,   le  leur  marquois  chaque  chofc 
par  fon  fymbole,  afin  de  les  inftruire 
d'vne  manière  plus  fenfible  ;  &:  enfin  ie 
terminay  ce  diicours  parla  prière  &:par 
la  Benedidion  que  le  donnay  au  feftin; 
après  lecjuel  nous  remerciafmes  Dieu  : 
ôc  nos  Anciens  me  témoignèrent  qu'ils 
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m*c(loienc  fort  obligez  du  bon  accueil 
que  ie  leur  avois  fiiit ,  &  du  (oin  que  ic 
prcnois  de  leur  falut. 

GarnkonKic  cftoitfiravy  de  joyc, qu'il 
ne  fç.ivoitcn  quels  termes  mctcmoigner 
la  parc  qu'il  prenoit  au  fuccez  d'une  (i 
e,randeaJfFairc  :  &  pourmoyic  crus  que 
iedcvoistout  à  rhcurc-mcfme  rcmcr- 
cicrDieud'unc  faveur  fi  fignalce,&;  le 
lupplier  de  nous  continuer  fcs  grâces, 
pour  achever  ce  qu'il  avoir  fi  lieureufe- 
mcnt  commencé. 

Cinq  ou  fix  iours  devant  Noël,  noftre 
Chapelle  n  eftant  pas  aflcz  vafte  pour 
recevoir  le  monde  qui  venoit  en  foule 
aux  inrtruâions,ie  fus  obligé  de  les  par. 
taecrcn  deux  bandes ,  6c  faire  deux  Ca- 
tcchifmes  le  mefme  iour.  ï'empruntay 
pour  cet  effet  une  Cloche  qu'ils  avoient 
eue  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans,  de  ceux 
denos  Pères  qui  eftoient  en  cette  Mif- 
fionlorfque  la  guerre  s'y  t'alluma.  Cette 
Cloche  me  fcrvoit  pour  afiembler  les 
Anciens  5  comme  ie  me  fervois  dune 
plus  petite,  pour  appcllcr  les  enfans. 

le  remarquay  que  nos  Sauvages  s'e- 
ftoient  un  peu  rcucillez  de  raflbupiflc- 
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li8  Kelation  des  Mifftons  aux  Iroquoh] 
nientoùilseftoient,  par  le  bruitdes  CIo- 
ches  jdes  cris ,  &c  des  Catcchifmes:  on 
entendoit  perpétuellement  les  petits  cn^ 
fans  chanter  dans  les  rues  ôc  dans  les  ca- 
îuanncs,  ce  qu'ils  m'avoient  entendu  dire 
aux  Catechifmes:  partout  où  on  alloir, 
on  entendoit  ces  parolles-:  Il  n'y  à  qu'un 
Dieu  ,  qui  eft  le Maiftre  de  nos  vies  j  On 
trouve  dans  le  Ciel  toutes  fortes  de  biens, 
&:un  bon -heur  qui  ne  finit  iamais  ;  & 
dans  l'Enfer,  des  feux  &c  des  tourmens 
éternels. 

Tavois  eu  quelques  iours  auparavant 
un  demeflé  avec  quelques  Sorciers  ou 
longleurs  du  païs ,  que  i  avois  rencontre 
dans  la  cabanne  d'un  malade ,  pour  le- 
quel ie  me  fuis  donne  bien  de  Ja  peine, 
mais  que  ien'ay  iamais  pu  gagner  à  Dieu. 
Quelquesanciensavoientpris  le  parti  de 
ces  longleurs,  &:  m'avoient  fait  fermer 
par  deux  diverfes  fois  la  porte  de  cette 
cabanne,    le  m'en   plaignis  à  quelques- 
uns  des  principaux  de  la  Nation,  qui  m'y 
firent  eux-mcfmes  entrer ,  6c  blâmèrent 
ouvertement  dans  le  Confeil  ,  Tempor- 
tement&le  peu  de  conduite  de  ceux  qui 
m'avoienc  choqué  :  Mais  comme  ie  té- 
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des  années  i66<).  (^  i^jol  ii$ 
moîgnay  n'cftrc  pas  encore  fatisfait  de 
cette  réparation  ,  parce  qu'appréhendant 
les  fuittes  de  cetce  infulte  ,  &  qu'on  ne 
fe  mit  en  pofTeflîon  de  me  refufcr  l'en- 
trée des  Cabanes  où  i'allois  vifîter  les 
malades ,  pour  tâcher  de  les  porter  à  fe 
rendre  dignes  du'Paradisj  GarakouKic 
comme  le  Capitaine  gênera!  de  cette 
Nation ,  tint  ieConfeil,  où  m'ayant  ap- 
pelle il  me  fie  prefent  de  deux  colliers, 
lun  pour  m'appaifer,  &:  l'autre  pour  me 
prier  de  ne  pas  faire  mes  planites  à  On- 
nontio,  dont  le  mécontentement,  ne 
pourroiteftrc  que  funclle. 

Toutes  chofes  me  paroi floient  eftrc 
dans  une  fort  bonne  difpofition  pour  cé- 
lébrer avec  pieté  la  Fcfte  de  Noël  qui 
s'approchoit;  &:  pour  paflcr  cefaint  iour 
avec  toute  folemnité ,  i'ornay  la  Chapel- 
le autant  qu'il  me  fut  pofTible ,  &:  prepa- 
rayun  thrône  à  îesvs-C  hrist,  afin 
qu*il  y  receut  au  moment  de  fa  naifl'ance 
J'hommage  de  ces  nouveaux  fujets  qui 
dévoient  y  venir  Tadorer.  Sur  le  minuit 
nos  Chrcftiens&  nos  Chreûiennes  luy 
rendirem leurs  devoirs  ,  tandis  que  iaU 
lay  chanter   quelques  Motets  en  leur 
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iiO  Relation  des  MiJJtons  aux  froquohl 
langue  ,&  fonner  la  Cloche  pour  éveiller 
le  monde  par  tout  le  Bourg  ,  &  l'invi- 
tera venir  à  la  Chapejle.  La  preffe  fut 
grande  toutlematin  ,&  les  Anciens  s  y 
rendirent  comme  en  corps,  pour  hono- 
rer par  leurs  refpefts  &:  par  leurs  hom- 
mages le  Fils  de  Dieu.  Nous  venons, 
me  dit  un  d'entre  eux  ,  à  la  porte  de  la 
Chapelle  ,  faluer  ôc  adorer  I  e  s  v  s  qui 
vient  de  naiftre. 

Sur  le  midy  ie  baptifay  avec  Içs  céré- 
monies ordinaires  de  TEglife,  trois  pe- 
tits enfans,  &:  quelques  autres  les  Feftes 
fuivantes,iufqu*au  nombre  de  douze; 
que  i  offris  à  Noftre  Seigneur,  comme 
autant  de  dépouilles  remportées  fur  le 
Démon  ,&  autant  de  viftinies  innocen-, 
tes  qui  fans  doute  luy  eftoient  fort  agréa- 
bles. Il  me  fembloit  que  ien'eftois  pas 
parmy  des  Sauvages,  &:  des  Barbares, 
maisplutoft  parmy  un  pa'is  de  Chreftiens, 
tant  ie  remarquois  de  pieté  Se  de  dévo- 
tion dans  les  efprits.  Toutes  les  Confef- 
fions  que  i'avois  entendues  devant  Se 
après  la  Fefte  de  Noël  ?  le  faint  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie  que  i'avoïs  admi- 
niftré  -,  les  mariages  que  i'avois  hcureu» 
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femenc  renoué,  la  docilité  avec  laquelle 
nos  fauvages  m'écoutoient  fur  le  fuiet 
mefmc  de  leurs  erreurs  &  de  leurs  fuper- 
ftitions,  leur  affiduitéaux  prières  &  aux 
inftrudions ,  la  charité  &  le  zcle  de 
quelques-uns ,  qui  les  porcoità  fe  trans-» 
porter  dans  les  Cabanes  de  la  campagne 
pour  exhorter  les  malades  à  prier  Dieuj 
toutcet  air  &:  ces  allions  de  pieté  me 
faifoient  voir  comme  l'image ^de  la  fer- 
veur &c  de  la  dévotion  des  premiers 
Çhrcftiens. 

Mais  afin  d'affermir  encore  davanta- 
ge le  bien  qu'il  avoir  plu  à  Dieu  de  com- 
mencer en  ce  pais ,  pour  en  bannir  en- 
tièrement tout  le  commerce  qu'on  y  a 
avec  le  Démon  5  ie  refolus  de  déclamer 
fortement  contre  la  créance  folle  &:fu- 
perftitieufe  qu'ils  ont  à  leurs  fonges  ;  le 
l'^ur  montray  quecen  eftoit  pas  le  vray 
Dieu  ,  créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  qui 
leur  parloir  dans  le  fommeil ,  mais  que 
c'eltoient  les  Démons  d'Enfer  ,  des  ty- 
rans &  des  ennemis  de  leur  faluc ,  qui 
vouloient  fe  faire  obeïr ,  comme  s'ils 
cftoient  leurs  légitimes  Seigneurs. 

Mes  frères,  leur  dis-ie  dans  un  con- 
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latton 
fcil  oùi'avojs  aflemblé  les  Anciens,vous 
n'ignorez  pas  que  ce  que  vos  fonges  vous 
ordonnent  de  faire ,  eft  fouuent  tres- 
impiv  ôc  tres-abôminable  ,•  eft- il  rien  de 
plus  c'Kccrable  que  tous  vos  fcftins  d'im- 
pureté, &:  ceux  qui  ont  pour  loy  de  tout 
nianser,  &:  où  il  fe  commet  des  excez 
qui  vous  caufent  fouvcnc  des  maladies? 
peuvent-ils  fe  faire  par  les  ordres  d'un 
bon  Génie  r*  Il  eft  clair  que  l'auteur  de 
tant  de  crimes  ne  peut  eftre  que  trcs- 
mcchant.  11  ne  faut  que  fçavoirce  qu€ 
c'eft  que  Dieu  ,  pour  iuger  qu'il  nous 
deftend  des  chofcs  fi  mauvaifcs  ,  èc  fi 
contraires  à  la  raifon  de  fi  prciudiciables 
au  bien  public.  Cen'eft  donc  pas  Dieu 
qui  vous  parle  dans  vos  fonges  .-mais  plu- 
toft  quelque  Démon  d'Enfer?  qui  vous 
feduit  &  fi  cela  eft  ,  pourquoy  eftes  vous 
afl'ez  aveugles  que  de  luy  obeïr  ?  eft-ce  le 
Démon  qui  vous  a  faits  ?  eft-ce  luy  qui 
eft  le  Maiftre  de  vos  vies  ?  cft-ce  luy  qui 
vous  dcftineun  bonheur  éternel ,  fi  vous 
luy  obeïfl!ez  ?  n'eft-ce  pas  ie  vray  Dieu 
qui  a  toutes  ces  qualitez  ?  6c  pourquoy 
donc  aimez  vous  mieux  vous  perdre  en 
vous  foCmiettant  au  premier ,  que  vous 
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Jcs  années  \6Cç).  &  \6jo.      iij 
fauver  en  obeïflant  au  fécond  ^Si  un  en- 
fant fongeoic  dans  Ton  fommeil  qu'il  doit 
tuer  fon  pere&:  fa  mère  j me  diriez  vous 
que  Dieu  qui  vous  a  créez feroit  l'auteur 
de  ce  fonge  ?  ne  l'auriez -vous  pas  en  hor- 
reur r*Vn  père  voudroit-il  tuer  fon  en- 
fant ?  &:  une  merc  voudroit-elle  bien 
rétoufFer  5  lorfqu'elle  le  met  au  monde. ^ 
quoy  qu'elle l'euftfongé.  Ileft  donc  vi- 
fibleque  d'obéir  a  fon  fonge  efl:  une  fo- 
lie, fi  nous  fongeons  des  chofes  extrava- 
gantes j  &:  que  c'eft  un  crime,  fi  les  cho- 
fes que  nous  fongeons  font  criminelles. 

A  la  fin  ie  leur  fis  un  prefent  d'un  col- 
lier de  pourcelaine ,  pour  les  exhorter  à 
ne  plus  donner  foy  à  leurs  fonges,  mais 
plûcofl:  à  les  regarder  comme  les  enne- 
mis de  leur  falut  j  &  à  ne  plus  obeïr  qu'à 
Dieu  feul, s'ils vouloient  eflire  éternelle' 
ment  heureux. 

le  me  retiray  en  fuite  dans  ma  Cha- 
pelle ,  aflez  incertain  de  la  rcponfe  qu'il? 
me  feroient;  car  ceux  mefmcs  dts  anciens 
qui  eftoicnt  les  plus  portez  pour  la  prière, 
èc  pour  la  pieté ,  avoient  appréhende  l'c- 
venement  de  ce  confeil.  Mais  ie  le  iu- 
geoi^s  abfolument  neceflaire  ,  tant  pouc 


[11 


1 


1*      ï 


I        k 


U 


Relation  des  Miffic 


»  1 


l»ccabliflcmenc  du  Chriftianifme ,  que 
pour  obliger  quelques  anciens  qui  me 
demandoienc  le  Bapccfme,de  fc  décla- 
rer ouvertement  pour  le  party  de  la  Foy: 
car  ils  fe  deliuroientparcc  moyen  d'une 
infinité  d*occafions  dangcreufes ,  où  ils 
fe  trouvoient  engagez  dans  l'exercice 
de  leur  charge, qui  les  oblige  de  procurer 
l'execucion  des  chofes  qui  font  ordon- 
nées par  le  fonge. 

Apres  vne  longue  conférence  qu'ils  eu- 
rent enfemble  fur  ce  fujet,  ils  me  firent 
appeller  :  &:GaraKonKic  parlant  au  nom 
de  tous  les  autres  ,  me  dit  que  tout  le 
monde  recevoir  ma  voix,  qu'on  eftoit 
perfuadé  de  la  vérité  de   mes  paroles, 
qu'on  renonçoit  aux   fuperftitions   que 
i'avois  prefcrites,&  qu'on -s'engageoit  de 
ne  plus  obéir  au  fonge  ;  Queie  fçavois 
bien  qu'ils  vm  parloient  déjà  plus  d'A- 
grifKoué  dans  les  feftins;  que  lorfque  ic 
ni*y  trouvois,  c'eftoit  moyqui  faifois  la 
prière,  a:  qu'en  mon  abfence  ils  prioient 
Dieu  comme  moy:  &:  qu'ilsnc  luy  de- 
mandoienc pas  feulement  les  biens  de  la 
terre,  mais  beaucoup  plus  la  grâce  d*e- 
ftre  bien-heureux  dansle  Ciel  >  qu'il  n'y 
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auroic  plus  d'oiefnavanc  de  fellin  d'im- 
pureté ,  qu'on  n'y  cxcedcroic  plus  au 
boire, ny  au  manger,  que  dans  les  jeux, 
dans   les    danfes  ,   dans  les  affcmblces 
publiques  ,  à  la  pcche  ny  à  la  cliaflc, 
il  ne  fe  parleroic  plus  de  fongc  :    Qup 
(i  touc  le  monde    ne  venoic   pas  en- 
core prier  Dieu  comme    jc  le  (ouhait- 
tois^que  i'euH'e un  peu  de  patience,  que 
bicn-tofl:  i's  feroienrtous  Chrcfticns,  ôc 
pour  me  donner  des  affcurances  de  la 
vérité  de  leurs  promeflcs  ,  il  me  fit  pre- 
fent  d'un  collier  de  pourcclaine  ,queie 
rcccus  ,  &:  que  i'offds  en  fuite  à  Dieu , 
comme  le  2ag;e  de  la  converficn  de  nos 
Barbares. 

Iln'eft  paspoflible  d'exprimerla  ioye 
que  i'ayreflfencie  d'une  vivfloire  fi  grande 
que  la  Foy  venoit  de  remporter  fur  Tin- 
fidelicc.  Cen'eftpas  queie  n'aye  encore 
tout  fuict  de  craindre  que  ces  chofcs 
n'ayent  eftc  plus  facilement  rofoUics 
qu'elles  ne  feront  exécutées;  foit  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  police  icy  comme  en 
France,  pour  afluictir  les  partieuliersaux 
refolutions  d'un  confcil  j  foit  à  caufc 
que  nos  Sauvages  ont  bien  delà  peine  à 
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%iG  ReUttondes  MiJJions  aux  Iroquohy 
oublier  entièrement  leurs  anciennes  cou- 
ftumes,  &:  comme  ils  font  ordinairement 
inconftans ,  &:  infidèles  à  leurs  promef- 
fcs,  i'ay  befoin  de  toutes  les  prières  des 
pcrfonnes  faintes  &:  zélées  pour  le  falut 
des  âmes  ,  afin  de  leur  obtenir  de  Dieu 
Ja  fermeté  ncceflairepourne  pasretom- 
ber  dans  leurs  anciennes  habitudes. 

Le  fuccez  de  cette  fainte  entreprife 
ayant  aulli  finpaffé  toutes  mes  cfperan- 
ceSjie  crus  queie  ne  devois  point  per- 
dre de  temps  ,&:  qu'il  falloit  me  jfcrvir 
de  la  bonne  dirpofition  où  eftoient  tous 
les  cfprits.  le  commençay  donc  de  me 
déclarer  ouvertement  contre  les  Jon- 
gleurs, ie  tâchay  de  les  decrediter ,  en 
toutes  rencontres  ,  &  ie  crus  que  fi  le 
pouvoisleur  ofter  la  confiance  &:  ratta- 
chement que  CCS  peuples  ont  pour  leurs 
fortikgcs,  iétablirois  bien-toft  avec  la 
grâce  de  Dieu  le  Chriftianifme  fur  les 
ruines  de  l'Idolâtrie.  Dieu  m'avoit  déjà 
fourni  deux  occafions  où  ie  les  avois  en- 
tièrement déconcertez  ,  &:  découvert 
leur  mauvaife  foy. 

Voicy  ce  qui  fe  pafla  dans  la  première. 
,Vn  iour  m'eftant  rencontre  dans  une 
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Cabanne  ,  ou  dix  ou  douze  de  ces  Sor- 
ciers eftoient    afTemblci    autour    d*uii 
homme  qui  n'avoir  qu'un  mal  fort  léger 
àloreille  ,  ils  me  firent  d'abord  forceci- 
vilitez,  &:me  firent  approchcr,bicn  qu'ils 
m'euflent  voulu  voir  fort  éloigné  d'eux. 
le  regarday  quefque  temps  lans  rien  di- 
re ,  ce  qu'ils  faifoient ,  bien  que  leurs  cé- 
rémonies ridicules  &:  extiavan-an'cs  m'in- 
dignaflent  beaucoup.  Ils  prcnoierir  dans 
leur  bouche  une  certaine  eau  myrterieu- 
fe  5  &:  la  foLiffloient  avec  de  grands  ef- 
forts, fur  les  joues  &  fur  les  temples  du 
malade  :   &:  celuy  qui  eftoit  comme  le 
chef  de  cette  bande,  leur  ordonnoit  de 
jetter  encore  cette  eau  fur  les  cheveux  &: 
fur  la  tefte,  ÔJmefmefur  la  natte  où  ce 
pauvre  homme  eftoit  couche.  Il  falioic 
que  tout  fuft  arrofé  pourchafler  le  Dé- 
mon de  la  maladie  qui  eftoit  dans  l'oreil- 
le de  ce  Sauvage.   le  remarquay   qu'en 
fuite  ils  beurent  tous  de  cette  mcfme  li- 
queur ,  &  qu'ils  prenoicnt  la  médecine 
qui  devoit  guérir  le  malade.  Toutes  ces 
fottifes  me  faifoient  eemir  fur  l'aveugle- 
ment  de  ces  pauvres  Idolâtres,  qui  fc 
laifTencainfi  feduire  par  le  Démon.  Apres 
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218  KtUtiondes  Mijfions  mx  IroquoiSj 
que  i'cus  regarde  quelque  temps  Topera- 
tion  de  CCS  habiles  gcSjicnVapprochay  du 
iTinlade  pour  luy  demander  où  eftoit  fou 
maî,&:  en  quclcftatil  fe  rrouvoir.  Les 
Jongleurs  prenant  aufîi-tofi:  la  parole 
me  dirent  qu'il  eftoic  deja  forti  de  Ton 
oreille  deux  petits  Démons ,  &:  qu'il  n'en 
reftoitplus  qu'un  ,  qui  cftoitplus  opinia* 
ftié  quelesaucrcs.  Cela eft  merveilleux, 
leur  dis-ie  ,  &:ie  ferois  bien  aifc  de  voir 
fortir  le  rroifiéme  :  continuez  donc  de  le 
prcfler  ,  carie  veux eflre  fpeftateur  d'u- 
ne curefiprodigieuff.  Il  y  a  long-temps 
que  Tay  la  curiofué  devoir  forcir  quel- 
qu'un de  ces  démons  immondes  ,  qui 
tourmentent  ainfi  que  vous  dites  ,  les 
malades  du  Canada  ,-car  Dieu  mcrcy 
ils  ne  font  point  fi  méchans  en  France. 
Mais  ie  vousaffeure  que  le  feray  fi  atten- 
tif à  la  fortie  de  ces  Démons  que  vous 
dites  avoir  des  corps  &  eftre  vifibles, 
qu'il  ne  pourra  échappera  ma  veuë.  le 
ne  fçay  fi  ces  impofteurs  reconnurent 
<jueie  me  mocquois  d'eux  ,  &  que  ien'i- 
gnorois  pas  leurs  tromperies ,  mais  ils  me 
parurent  tellement  déconcertez  &  inter- 
dits ,  qu'ils  n'en  purent  iamais  revenir;  &: 
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comme  ie  les  preflois  d'achever  cette 
merveillcufe  opération  ,  qui  devoir  don- 
ner la  fuite  au  Diable  -,  ils  me  dncnt, 
montrant  quelques  petits  (lies  où  eftoienc 
des  drogues,  qucc'cftoit  là  ce  qui  cliaf- 
foit  les  Démons  des  corps  malades.  Hc 
bien,  dis  ic,àceluy  quiciloit  comme  le 
Maiftre  longlcur ,  c'eft  toy  qui  te  vantes 
d'eftre  l'exterminateur  des  grands  &  des 
petits  Démons  j  qui  t'empcfche  pre(cnte- 
ment  en  ces  rencontres  de  faire  fortir  de 
ce  malade  celuy  que  tu  disyeftre  reftc. 
le  fçavois  bien  que  leur  adrefTc  ordinai- 
re cftoit  qu*ilsavoient  dans  leur  bouche 
ou  une  petite  pierre  ,  ou  un  morceau  de 
fer ,  ou  quelque  pièce  de  cuir  5  ou  un  pe- 
tit os,  &:  qu'en  fuccant forcement  la  par- 
tie du  corps  où  le  mal  edoitjilsdifoicnc 
en  avoir  tiré  heureufement  ce  qu'ils 
avoient  en  leur  bouche  ,  de  qu'ils  cra- 
choienc  aux  yeux  du  malade  ,  aflcurant 
que  c'eftoit  un  véritable  Démon  qui 
eftoit  caufe  de  fa  douleur  :  ainfi  ie  les 
avertis  que  i'eftois  bien  informe  de  leurs 
fourberies  &:  qu'il  eftoit  difficile  de  me 
tromper  ,  &:  que  ien'eftois  pas  homme  à 
predre  du  fer  ou  du  cuir  pour  un  Démon- 
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Ce  futalorsquc  ic  vis  des  gens  bicnem- 
banancz.  Lc'>  uns  m'avciciUoient  qu'il 
citoic  temps  d'aller  faire  la  prière,-  les 
autres  me  coniuroicnt  d'ail  jr  prier  Dieu 
dans  la  Chapelle  pour  la  fanté  du  mala- 
de ;  quelques-uns  mcfme  pour  fc  défai- 
re de  moy,  me  promctcoicnc  de  m'y  fui- 
vrc  au  plutofl ,  &:  defc  faire  C  hrefticns. 
Maisie  n*cus  gaidede  les  quitter  que  ic 
ne  les  eu  (Te  obligez  d'avoiier  eux-mefmcs 
qu'ils  eftoient  impofteurs  :  &: pour  leur 
en  donner  toute  la  confufion,  ie  perfiftay 
à  leur  demander  qu'ils  me  fident  voir  ce 
troifieme  Dcmon  qui  eftoit  refté  dans 
le  corps  de  ce  malade;  &:  qu'après  qu'ils 
ni'auroicnt  donne  cette  f-itisfaclion  ,  ie 
les  laidbrois  en  repos.  Mais  ce  fut  en 
vain  que  ic  les  pre/Tay  ,  ils  n'en  vouluTenc 
rien  faire  ,  &:  ils  turent  enfin  forcez  de 
ni'avolier  que  ce  troifieme  Démon  n'y 
eftoit  plus,  &:  que  le  malade  fc  portoic 
bien ,  avant  mefmc  qu'ils  l'euflcnt  guery: 
&:ce  qui  me  parut  encore  plus  ridicule, 
c'ellquece  pauvre  aommefutaflez  bon 
que  de  croire  qu'il  avoir  elle  guery  du 
niai  qu'il  n'avoir  iainais  eu  i  &:  de  me  di  - 
reen  fc  levant  de  defl'us  fa  natte ,  qu'il 
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cftoit  guery.  le  racontay  en  fuite  cette 
liiftoircà  quelques-uns  de  nos  Sauvages, 
&:  ieleur  fis  voir  manifcllement  IVricuc 
6j  l'enchantement  où  ils  ciloicnt  ,  d'a- 
voir tant  de  confiance  à  d'aulfi  grands 
impoftcurs  qu'cltoicnt  leurs  Medecirs. 

L'autre  occafion  que  Dieu  me  four- 
nit de  decreditcr  le  Songe,  futcelle-cy. 
Vnc  fille  âgée  de  quinze  ou  feizc  ans, 
s'eftant  égarée]  dans  les  bois ,  y  avoir 
dé-ja  pallc  deux  nuits, fes  parens  en 
cftoient  fort  en  peine.  On  fit  venir  les 
longlcurs  pourfçavoir  ce  qu'elle  cftoic 
devenue.  Ces  habiles  Devins  commen* 
cerent  à  faire  leurs  fortilcges  pour  en  ap- 
prendre des  nouvelles.  La  première  cho- 
ie qu'ils  font  eft  de  fauter ,  de  danfer  &: 
s'agiter  de  telle  forte  qu'ils  font  bien- 
toft  tout  en  fueur.  Apres  cela  ils  battent 
du  bafton  &:  de  la  tortue  ,•  ils  chan- 
tent, ils  crient  ,  ils  confultcnt  &:  in- 
terrogent leur  Démon  qui  ne  leur  ré- 
pond iamais:  &:  après  avoir  bien  fué,apres 
s'eftre  bien  tourmentez  pour  apprendre 
cnquelertat  pouvoiteftrc  cette  filles  ils 
difent  hardiment  qu'elle  avoitefté  tuéo 
par  trois  Andaftoçucz,  qui  luy  avoienc 
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Z31  Relation  des  Miffons  aux  Irocjuoh, 
enlevé  la  cheveliue,  c)*une  grandeur  éga- 
le à  un  petit  cercle  qu'ils  tracèrent  de 
leurs  doigts  fur  une  ccorce,  aux  yeux  des 
afTifhns;  &:  qu'elle  cftoit  expirée iufte-» 
mentau  Icvcrdu  Soleil.  Apres  une  pro- 
phétie aufli  exade  ^  auffi  bien  marquée 
comme  celic-la  ,  nos  Sauvages  euflenc 
fait  fciupule  de  douter  de  Ja  mort  de 
cette  fiile  :  c'cfl:  pourquoy  la  Cabanne 
de  fcs  parcns  Se  tout  le  Bourg  en  fuite  fut 
remply  de  pleurs  &:  de  gemiffemens.-touc 
le  monde  efloit  en  dueil,  hors  les  lon- 
gleurs,  qui  pour  fe  dédommager  des  pei- 
nes extraordinaires  qu'ils  avoient  eues 
à  confultcr  leur  Démon  ,  mangeoienc 
de  très- bon  appétit  tout  ce  qu'on  leur 
avoitpreparé  pour  les  régaler,  comme  on 
a  de  courtume  de  le  faire  en  ces  rencon- 
tres. Ilseftoient  pleins  du  fuccez  qu'a- 
voicnt  eu  leurs  iongleries,  &:de  Teftime 
qu'on  faifoit  de  leur  habileté  :  mais  ils 
furent  bien  furpiis,Iors  qu'eltant  à  pei- 
ne fortis  de  la  Cabanne  où  on  les  avoir  fi 
bien  traitez,  ils  y  virent  entrer  la  fille 
qu'ils  avoient  fait  morte  ficonftammenr, 
fans  qu'elle  eull  rencontré  d'Andafto- 
guez,ny  reccudes  bleifurcs  :  s'ils eufTenc 
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efpere  pouvoir  convaincre  cec  Ur.     ^^ 
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'^54  Relation  des  Adijfons  aux  /rorjuois, 
noncer  à  toutes  CCS  fupcrftitions.  Ce  fut 
là  que  ie  découvris  toutes  leurs  fourbes 
&:  toutes  leurs  impoflures ,  le  peu  d'in- 
telligence qu'ils  avoient  dans  la  Méde- 
cine ,  l'inutilité  de  leurs  remèdes  fupcr- 
ftitieux,&:  pour  la  conclufion  du  difcours 
ie  fis  un  prefent  de  pourcelaine  ,  pour 
obliger  les  anciens  d'apporter  un  prompt 
remède  à  ces  defordres  qui  ruinoienc 
leur  païs ,  par  la  mort  de  leurs  cnfans  Se 
de  leurs  nepveux  ,  &  qui  leur  faifoient 
en  mefme  temps  perdre  le  bon-heur 
delà  vie  éternelle. 

Quelque  temps  après  que  ie  fus  forty 
du  confeil ,  pour  luy  laiffcr  la  liberté  de 
délibérer  fur  mes  demandes,  on  me  rap- 
pela, &:  GarakonKié  qui  parloir  au  non . 
de  tous  les  autres,  après  m*avoir  renou- 
velle la  proteftation  folennelle  qu'ils 
avoient  faite,  de  renoncer  abfolument 
aux  fonges  ,  rAgrisKoiié ,  &  aux  feftins 
de  debauchersi  me  dit  qu'ils  reconnoif* 
fbient  de  bonne  foy  qu'ils  avoient  efté 
iufqu*à  prefent  dans  l'erreur,  qu'ils  m'e- 
ftoicntfort  obligez  de  ce  que  ie  les  avois 
détrompez  ,  qu'ils  entroient  dans  rous 
mes  fentimcns ,  de  qu'ils  eftoient  refolus 
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de  porter  les  longleurs  à  fc  fervir  feule- 


des  remède 


irels  ,  ainfi  que  le 


ment  des  remeaes  natui 
le  fouhaitois ,  fans  y  mêler  aucune  fuper- 
ftition.  En  fuite,  pour  marque  de  leut 
engagement  &:  de  la  parolle  qu'ils  m'en 
donnoient  -,  ils  me  firent  un  prefent  de 
pourcelaine.  le  leur  témoignay  à  quel 
point ie me  fentois  obligé  d*une  réponfe 
fi  favorable;  ôC  comme  ie  commençois 
de  leur  faire  concevoir  combien  cette  re- 
folution  leur  eftoit  avantageufe  •  Gara-» 
fconKié  m'interompant:  Nous  fommes, 
me  dit-il ,  dans  la  triftefle  &:  dans  Taba- 
tement  pour  vne  ficheufe  nouvelle  que 
nous  venons  de  recevoir  ;  qui  porte  que 
le  Père  Garnier  vient  d'eftrc  affafGné. 
D'abord  ie  fus  frappé  d'eftonnement 
pour  vne  fi  triftc  nouvelle  ;  ôc  pour  m  c- 
claircir  de  ce  qui  en  eftoit,  ie  voulus  par- 
ler moy-mefme  à  ccluy  qui  l'avoir  ap- 
portée :  mais  comme  ie  reconnus  qu'il 
n'en  avoir  que  des  conieâ:ui:es  aflez  foi- 
bles,  i'allaypromptemenr  dire  à  nos  an- 
ciens pour  les  raflurcr  ,  que  ce  n'eftoit 
qu'vnefaufle  allarmej  Us  rcmoignercnc 
nveftretoutà  fait  obligez  du  foin  que  ie 
prenois  de  l'inquiétude  &:  du  chagrin 
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136  Relation  des  Mifjtons  aux  Iroquoh, 
qu'un  accident  fi  funeftc  leur  avoir  caufé: 
en  effet  on  fçeutpeu  de  temps  après  que 
cette  nouvelle  eftoit  faufe  a  Tégard  du 
Père  Garnier  ;niais  qu'il  s*en  eftoit  peu 
falluqu'ellen'euîl  efté  véritable  danMa 
perfohne  du  Père  Fremin ,  qui  faillit  à 
cfttc  tué  par  un  yvrogne  à  Tfonnon- 
toiienj  qui  eft  un  Bourg  éloigné  de  celuy- 
cy  de  quelques  iournées,  &  qui  a  long- 
temps porté  au  vifage  les  marques  de  la 
fureur  de  ce  Sauvage. 

C'eft  à  quoy  nous  femmes  tous  les  iours 
cxpofezencepaïs  de  Barbares,  qui  fepor^ 
tent  fouvent  à  de  femblables  excez ,  dans 
leurs  débauches  :  mais  i'ofe  dire  que  c'cft 
en  cela  mefme  que  noftre  condition  nous 
paroift  fort  heureufe  ,  puis  qu'elle  nous 
engage  à  porter  durant  toute  noftre  vie 
uneftatdevidimes  toutes  preftes  d'eftrc 
facrifiéeSjpour  l'amour  deceluyqui  s'eft 
luy  mefmc  immolé  pour  noftre  falut. 
C'eft  dans  de  femblables  périls  que  les 
Apoftres  ôc  les  Chreftiens  de  l'Eglife 
naiflantefe  trouvoient  tous  les  iours  j  Se 
c'eftce  qui  nous  rauit  de  ioye  de  pouvoir 
mener  comme  eux  vnc  vie  expofée  à 
mille  morts.  «^ 
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montagnez  1 
portez  ny  fi  brutaux  dans  leur  y  urogncrie." 
La  plufpart  ,  lors  mefmc  qu'ils  font  en 
cet  eftat ,  ne  nous  font  que  des  carelfes  ; 
&:  fi  quelques-uns  font  des  plaintes, c'eft 
pour  me  reprocher  que  iene  les  aime  pas 
aflcz. 

Apres  que  i*eus  fait  quelques  prières 
dans  la  Chapelle ,  pour  remercier  Dieu 
du  fucccz  tout  extraordinaire  qu'il  avoic 
donnéànoftre  dcflein;  lemeretiraydans 
ma  cabanne ,  où  ie  trouvay  encore  plu- 
fieurs  anciens,  qui  me  prièrent  d  achever 
ce  que  j'avois  fi  heureufement  commen- 
cé, &  de  les  affermir  dans  la  refolution 
où  ils  eftoient  de  renoncer  à  toutes  leurs 
fuperftitions  :  que  ie  fçavois  bien  que  des 
erreurs  dans  lefquelles  on  a  vieilîy  font 
tres-difHcilcs  à  quitter}  qu'ils  apprehen- 
doientquele  Démon  ne  les  iettaft  tout 
de  nouveau  dans  leurs  anciennes  rêve- 
ries 3  qu'ils  venoient  à  moy  pour  s'armer 
contre   cet  ennemy  ,  &:  qu'ainfi  ils  me 
prioientdeles  inftruire  fur  la  fiuifeté  de 
deux  ou  trois  des  vieilles  idées,  dans  lef- 
quelles ils  avoient  efcé  nourris:  Comme 
par  exemple  que  leur  ame  fe  feparoit  du 
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Z58  Relation  des  MiJJtons  aux  Iroquohl 
corps  durant  le  forameil  j  que  le  fongc 
cftoic  larbitredela  bonne  ou  de  la  mau- 
vaifcforcune  qu'ils  avoient  dans  la  guer- 
re, ou  à  la  chad'ei  &:  poLirquoy  ayant  eu 
un  fonge  qui  leurniarquoitqu'ilsauroient 
du  fuccez  dans  l'vn  ou  dans  l'autre  de  ces 
exercices,  il  ne  leur  avoir  prcfque  iamais 
manqué  :  &;  au  contraire  ayant  fouvent 
prié  le  vray  Dieu  pour  un  pareil  fuccez, 
ils  avoient  fouvent  efté  fruftrez  de  leur 
attente:  le  répondis  à  tout  le  mieux  qu'il 
mefutpo(îible,&:ils  demeurèrent  fi  fa- 
tisfaits  de  mes  rcponfes,  qu'ils  m'afleurc- 
rcnt  en  m'en  rcmcrciant,que  i'avois  chaf- 
fé  de  leur  efprit  tous  les  nuages  que  le 
Démon  y  avoit  répandus  pour  les  per- 
dre, &:  que^i'y  avois  rendu  la  vérité  vi- 
dorieufe  du  menfongc.  le  leur  fîsen^ 
tendre  que  c'cftoit  à  Dieu  à  qui  toute  la 
gloire  en  cftoit  deuc ,  ôc  que  c'eftoit  uni- 
quement fon  ouvrage. 

Durant  tout  l'hyver  ie  n'ay  prefque 
point  eu  d'autres  entretiens  avec  nos 
Sauvages  ,  que  fur  cequi  regardoit  les 
veritez  du  Chriftianifme  ;  &:  fur  l'hor- 
reur qu'ils  dévoient  toujours  entretenir 
pour  Icsfupcrftitions,  ôc,  pour  les  mau- 
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des  années  1^69.  (^Z*  1670.  1^9 
vaifes  couftumes  du  pais.  le  ne  fuis  pas 
encore  tout  à  fait  fçavanc  dans  leur  lan- 
gue ;  ie  marquois  fouvent  par  mes  geftcs 
ce  que  ie  ne  pouvoïs  exprimer  par  pa- 
roles ,  &  lorfque  ces  peuples  me  Éii- 
foicnt  comme  des  reproches  que  ic  ne 
me  faifois  pasaflez  bien  entendre  à  mes 
auditeurs  ;  ie  recevois  ces  bons  advis 
comme  autant  de  convidions  du  peu 
que  ie  contribuois  de  ma  part  à  tout  le 
bien  que  Dieu  operoit  dans  rcftenduë 
de  ma  Miflion  ,  &  ie  me  difois  à  moy- 
mefme  :  O  mon  ame  :  quand  fçauras  ta 
parler  de  Dieu  ,  ainfi  qu  il  en  faut  par- 
ler, &  quand  feras-tu  fi  pénétrée  des  ve- 
ritez  de  la  Foy ,  que  tu  n'auras  plus  de 
peine  à  me  fuggerer  des  paroles  capables 
déporter  tout  enfemble  ,  &:lcs  lumières 
de  la  Foy  dans  les  efprits  de  nos  Sau- 
vages ,&:  le  feu  de  la  charité  dans  leuis 
cœurs. 

le  veilloisavec  un  foin  extraordinaire 
à  l'exécution  des  promefles  que  l'on  m'a- 
voitfaites,  de  melme  ratifiées  par  quel- 
ques prefens  ,  lors  que  la  nouvelle  arriva 
icy  que  lès  guerriers  y  recournoient  vido- 
lieux.  On  les  attendoit  il  y  avoitlong* 
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140  K^Utiondes  JidiJJions  duxlroqmr'y 
ccmpSi&Jes  Devins  qui  vfcnt  de  la  py- 
roman  tic  en  ces  rencontres ,  a  voient  pu- 
blié diverfcs  ptedidions  fut  leur  retour. 
Vn  ancien  m'avoit  rapporté  en  bonne 
compagnie  un  de  leurs  oracles  ,  fçavoir 
qu  vne  de  leurs  brigades  devoir  infailli- 
blement retourner  dans  trois  iours ,  6c 
qu'elle  feroit  fuiuic  des  autres  ;  qu'ils  rc- 
"viendroientfans  avoir  eu  aucun  avanta- 
ge fur  fennemy  ;  Comme  ie  fuis  l'cnne- 
my  déclaré  de  CCS  faux  Prophètes ,  ie  re- 
marquay  les  circonflanccs  de  cette  pro- 
phétie, &:i'adioufl:ayqu'auec  le  temps  on 
connoiftroit  fi  elle  cftoit  véritable.  Les 
trois  iours  eftant  paflez,  &:  rien  n'ayant 
encore  paru ,  de  ce  qui  avoir  efté  prédit, 
i'embarafiayfurieufement  celuyqui  m*a- 
voit  cité  cet  oracle,  lorfque  ie  luy  en  de- 
manday  l'explication  en  prefcnce  de 
beaucoup  de  perfonnes:  il  me  répondit 
froidement  que  cette  bande  qui  dévoie 
revenir  le  troifiémc  iour,  félon  Toracle, 
reviendroit  peut-eftre  le  lendemain.  le 
luy  répondis  que  la  prophétie  feroit  éga- 
lement fiuife  quand  ils  ne  fcroient  de 
retour  quedansun  an  ,  &:  quand  ils  re- 
vicndroient  le  cinquième  iour  :  mais  que 
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cles  années  \66<).^  i6jo.  14! 
pour  le  convaincre  pleinement  de  l'inv 
pofture  de  fon  Prophète  ,  nous  atten- 
drions encore  un  iour  l'effet  de  fa  prc- 
diction.  lifcpafla  près  de  quinze  iours, 
finis  que  perfonne  revint;  ôc  les  guer- 
riers en  fuite  eftanc  retournez  vicloncux, 
ils  firent  voir  doublement  la  fauilc  té  de 
l'oracle. 

On  entendoit  de  loin  rctenrir  les  cris 
de  vi6loire  ,  tout  le  monde  eftoit  dans 
Tattenre  ,  &:  dans  Timparience  de  fca- 
voir fi  c'eftoient  ou  des  chevelueres  ou 
des  captifs  de  guerre,  ôc  combien  il  y 
en  avoir.  Enfin  les  avanrcoureurs  qui 
cnapportoient  la  nouvelle  ,  entrent  dans 
le  Bourg  :  on  leur  fait  une  longue  hayc 
départ  &  d'autre ,  depuis  la  porte  où  ils 
sMrreftent ,  iufqu'au  feu  où  les  anciens 
eftoient  affemblez.  Ils  rc'itcrcnt  là  les 
cris  de  vidoire^^:  ils  en  fontiufqu  à  neuf, 
pour  marquer  qu'ils  avoient  neuf  cap- 
tifs ,  fix  hommes  &:  trois  femmes.  Ce  fut 
pour  lors  que  la  ioye  de  tout  le  monde 
éclata.  On  commence  de  jouer  une  ef- 
pcce  de  Comédie  :  les  perfonncs  avan- 
cées en  âgedanfentun  Ballet,  qu'ils  re- 
prcfentent    par  des    poftures  très  -  bica 
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241  Relation  des  MiJJions  dux  Jroquots\ 
concertées,  &:  des  pas  fort  bien  mefu- 
rez.  En  fuite  on  va  au  devant  des  icunc^ 
guerriers ,  qui  avoienc  porte  les  bonnes 
nouvelles,  &:  on  les  mené  comme  en 
triomphe  au  feu  des  anciens.  Des  qu'ils 
font  arrivez  on  les  regale  de  plufieurs 
milliers  de  pourcclaine ,  &:  on  fait  ra- 
conter au  plus  confiderable  de  la  bande, 
tout  le  détail  de  l'expédition  ;  la  caufc 
de  leur  retardement  ,  la  prife  des  captifs, 
par  qui  chacun  d'eux  a  eftc  pris,&:  com- 
bien ils  avoienc  perdu  de  leurs  gens.  La 
narration  eftoic  interrompue  par  des  cris 
deioye,  &:  des  acclamations  qu'on  fai- 
foit  de  temps  en  temps  aux  victorieux  ; 
&:  tout  fe  termina  par  des  marques  d  une 
réjouïfrance  publique. 

En  fuite  on  prépara  le  théâtre,  ou  Té- 
chafaut  où  l'on  difoit  que  tous  les  captifs 
dévoient  eftre  brûlez  ;  &  le  remarquay 
que  quelques-uns  portoienc  leur  ven- 
geance jufqu'à  cet  excez  de  brutalité , 
qu'ils  me  prioient  de  ne  point  inftruire  ny 
baptifer  ces  captifs,  afin  qu'ayant  efté 
brûlez  en  cette  vie, ils  le  fuflenc  encore 
eternellemen!:  en  l'autre.  Vnc  telle  in- 
humanité me  fit  horreur  :  &:  ie  leur  fis 
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voir  qu'il  n'yavoitrien  de  fi  déraifonna- 
blc  que  de  pouflcL*  fon  rcflenrimcnt  iuf- 
qu*au  delà  des  bornes  de  cette  vie  ;  en 
quoy  Dieu  medonnauntelfucccz,  que 
iene  leur  perfuaday  pas  feulement  de  ne 
point  mettre  dobftacle  au  bonheur  éter- 
nel de  ces  miferables,  mais  de  les  ex- 
horter eux-mefmes  à  fe  faire  inftruire, 
&:  à  fe  rendre  dignes  du  Paradis. 

On  receut  les  captifs  félon  la  couftu^ 
me  ,  au  milieu  d'une  haye  compcfée  de 
tous  les  habitans  ,  qui  les  chargèrent  en 
paflant  de  coups  de  bafton.  En  fuite  on 
les  fit  monter  tout  fanglans ,  &:  tout  cou- 
verts de  blefiTuresfur  I  échafaut  :  qui  leur 
çftoit  préparé ,  pour  fervir  ôc  de  fpe6la- 
clc  à  ces  Barbares ,  &:  de  fuiet  à  leur 
cruauté. 

Ces  captifs  eftcîent  tous  des  hommes 
bien  faits.  On  les  reveftit  des  plus  ricl^cs 
habillemens  du  pais,  &:  on  couronna  ces 
pauvres  vi*3imes  ,  félon  la  couflume,  des 
plus  rares  plumes,  &c  des  plus  beaux  col- 
liers de  pourcclaine  qui  fe  purent  troii- 
ver.  On  les  obligea  mefme de  fe  peindre 
le  vifage  des  couleurs  les  plus  fines  &  les 
plus  vives  ,  afin  que  rien  ne  pût  manquer 
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X44  Relation  des  M'ijfions  aux  IrocjUoiSy 
à  rornemcnt  de  ce  triomphe.  Eftanc 
parez  de  la  forte  on  les  faifoic  marchec 
fur  le  théâtre  où  ils  dévoient  cflrc  brûlez, 
pourfervir  auparavant  de  fpeâ*acle  à  tout 
le  peuple.  Ces  miferables  pour  donner 
des  preuves  de  leur  intrépidité  ,  &c  pour 
faire  voir  qu'ils  n'apprchendoient  pas  la 
mort ,  chantoicnt  &:  danfoient  fur  1  ccha- 
faut  à  la  cadence  de  quelques  airs  de 
guerre ,  où  ils  faifoicnt  vanité  de  leurs 
exploits  ,  Ôc  témoignoient  fièrement  à 
leurs  ennemis  ,  que  toute  leur  conduite 
ncferoit  pas  capable  de  leur  arracher  le 
moindre  foûpir.  le  vous  avoiië  qu'une 
brutalité  poufTce  iufqu'à  cet  excez  ,  me 
faifoit  horreur.  Mais  Tadion  toute  bar- 
bare que  deux  Iroquois  exercèrent  à 
rheure-mefme  ,  fur  l'un  de  ces  captifs, 
me  toucha  de  pitié,  au  delà  de  tout  ce 
que  i'en  puis  dire. 

Ces  deux  Sauvages  qui  voul oient  Eli- 
re une  cruelle  épreuve  delabraverie  de 
ce  guerrier  ,  luy  ayant  pafle  une  petite 
corde  autour  du  bras,  commencèrent  de 
la  tirer  chacun  de  fon  cofté ,  avec  une 
telle  violence  ,  qu'eftant  entrée  bien- 
îoftdansla  chair,  ^  ayant  pénètre  iuf- 
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qu'aux  nerfs  j  la  douleur  qu'elle  raufa  à 
ce  mifcrablc  captif, en  les  luy  coupant, 
fut  fi  cxceflive qu'il  en  tomba  pâmé,  &: 
àdcmy  more  fur  la  place.  le  m'cftois 
trouve-là  pour  tâcher  d'inftruire  &:  de 
difpofcr  au  Baptcfme  tous  ces  captifs-, 
maisie  iugeay  plus  à  propos  de  différer 
cedcflcinàun  temps  plus  commode,  &: 
après  que  nos  Barbares  auroicnt  pailc  le 
premier  feu  de  leur  vengeance. 

Apres  jette  première  montre ,  les 
captifs  furent  conduits  dans  les  caban* 
ncs  qui  leur  eftoient  préparées  ,  pour  y 
attendre  l'Arreft  ou  delà  vie  ou  de  la 
mort.  le  les  vificay  tous  les  uns  après  les 
autres,  avec  toute  la  tcndrcifc  &:  toute 
Ja  Gompallion  que  me  donnoit  l'eftatmi- 
ferable  où  ie  les  voyois  ;  &  tachant  de 
ietcer  dans  leur  efprit  quelques  feman- 
ces  faintes  de  leur  falut ,  i'y  laiiTay  pour 
cette  première  fois ,  quelques  difpofi- 
lions  à  la  grâce  du  Baptefme. 

Le  lendemain  ic  rccommençay  mes 
vifitesavec  un  fuccezfi  heureux,  que  ie 
baptifay  tous  ceux  queiccrûs  devoir  eftre 
brûlez  ,  bc  qui  le  furent  en  effet  bien  toft 
après. 
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146  Relation  des  Mi  fiions  aux  Iroquois^ 
Le  Pcrc  Bruyas  a  bapcifé  dans  fa  Mif- 
fion,  un  de  ceux  àquiiavois  parle;  & 
qui  fut  envoyé  à  Onnciout,avec  une  des 
trois  femmes  captives  ;  les  deux  autres 
ayant  efté  menées  à  Goiogouen, 

Des  cinq  captifs  qui  réitèrent  icy,  on 
donnala  vie  à  deux:  mais  quelques  iours 
aprcs  l'un  fut  tué  à  coups  decoufteau,  à 
mon  infceu:  C*çiloit  un  de  ceux  qui  m'é- 
coutoicavec  plus  d'application, &  qui  mç 
donnoit  de  plus  belles  efperances  de  f^ 
converfion.  Mais  les  fecrets  delà  Provi- 
dence font  impénétrables;  &  nous  devons 
nous  contenter  de  les  adorer  avec  une 
humble  frayeur. 

Oii  avoit  donné  la  vie  à  un  des  deux 
autres  qui  reflètent  i  mais  ce  malheureux 
qui  eftiit  nffligé  de  ce  qu'on  ne  faifoic 
pas  la  mefme  grâce  à  fon  compagnon, 
ne  pijLt  diffimuler  fa  douleur  :  de  maniè- 
re qu'il  obligea  par  ks  plaintes ,  &  par 
fes  menaces,  ceux  qui  Tavoient adopté, 
ide  l'abandonner  quelques  iours  après. 
Vn  rare  exemple  d  amitié  ,  puifque  ce 
Barbare  ayma  mieux  fe  mettre  en  dan- 
ger de  périr  dans  les  tourmens  que  de 
louflFdi:  la  mort  de  fon  amy.  Ayant  appris 
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cette  nouvelle,  i*y  cours  au  pluftoft,  ie 
monte  fur  1  cchafaut  ,&  après  avoir  faic 
quelque  prière  en  peu  de  mots ,  ic  ma- 
drefle  à  nos  Onnontagucs,  pour  les  prier 
de  ne  trouver  pas  mauvais  que  i'apprifle 
à  ce  miferable  le  chemin  du  Ciel  ;  que 
puis  qu'il  eftoir  prefl  de  fortir  de  cette 
vie ,  il  efloit  de  mon  devoir  de  luy  en 
procurer  vne  qui  feroît  éternellement 
heurcufe  :  &:  que  ce  bonheur  eftoit  (î 
grand  ,  queie  fouffrirois  tres-volontiers 
les  mefmesfuplicesdans  lefqucis  ce  cap- 
tif fini  (Toi  t  fa  vie, afin  de  le  leur  procu- 
rer. 

Auffi-toft  i'approche  du  captif,  ie 
rinfl:ruits,ie  l'exhorte  ,ie  Icprefîe  ;  nos 
anciens  m'animent  eux-mefmes  à  cette 
bonne  œuvre.  Le  pauvre  homme  qui 
eftoita  demy  mort,  écoute  avec  atten- 
tion ,  il  me  prie  de  refter  auprès  de  luy, 
&:  de  ne  le  point  abandonner.  On  renou- 
velle lestourmens,  on  le  brûle  en  tous 
les  endroits  de  fon  corps,  en  y  appliquant 
des  fers  tout  rouges  :  dés  qu'on  les  reti- 
roit  pour  les  remettre  au  feu ,  ie  m'appro- 
chois  de  luy,  &:luy  faifois  faire  les  adcs 
ncceflaires  pourfedifpofer  au  Baptefme» 
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xj\.^  Relation  des  Mijfions  aux  hocjuoïs'^ 
Le  froid  eftoir  alors  très  violent,  &:  un 
des  Sauvages  qui  eftoitprefentàce  cruel 
fpeftaclc  ,luy  ayant  preftc  auparavant  fa 
couverture  pour  le  couvrir,  la  luy  ofta 
pourfe  dcrFendre  de  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  :  de  forte  que  le  captif  demeura  tout 
Hud  ,&  tout  tremblotant  de  froid  ,  quoy 
qu'affez  proche  de  là  il  y  cufl:  quantité 
de  feux,  où  Ton  faifoit  rougir  les  haches 
&  les  fers  qu'on  luy  appliquoitfur  tou- 
tes les  parties  du  corps.  11  faut  avouer 
cjucie  fus  touché  fenfiblement  d'un  ob- 
jet fi  pitoyable  ,  &  ne  pouvant  luy  ap- 
porter plus  defoulagement,  iele  couvrois 
d'une  cafaque  que  ic  porte  icy  ordinai- 
rement, l'ertois  obligé  de  la  retirer  lors 
qu'on  luy  appîiquoit  les  fers  rouges,  6^ 
ie  l'en  enveloppois  anflî-tofl:  quon  les 
retiroit.  Nos  Sauvages  parloient  diffé- 
remment de  la  charité  que  icrendoisà 
ce  pauvre  homme  ,  quelques-uns  l'ap- 
prouvoient,  d'autres  ytrouvoientà  dire, 
&:  plufieurs  s'en  mocquoient. 

Apres  qu'on  eut  brûlé  le  captif  en  plu- 
fieurs endroits  ,  on  le  détacha,  &:  on  le 
mena  couvert  de  ma  cafaque  dans  une 
cabanne  où  eftoit  celuy  defes  compa- 
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gnons  qu'on  avoit  commence  de  brûler 
des  le  iour  auparavant, (*^  qui  avoir  eftc 
afl'ez  heureux  pour  recevoir  le  baptefme. 
le  le  fui vy  ,  &  ic  me  plaçay  auprès  d'eux, 
pour  leur  fucrgerer  de  temps  en  temps 
quelque  penfée  du  Ciel  &c  de  l'éternité, 
&:  pour  bap:ifcr  ccluy  que  i\ivois  com- 
mencé d'inftruire.  On  faifoit  foule  dans 
Ja  cabanne  pour  remarquer  les  feruiccs 
que  ie  rendoisà  ces  pauvres  vicftimes. 

Et  comme  on  me  fit  alors  plufieurs 
qucftions,  ie  pris  fuict  en  y  répondant 
d'inftruire  toucenfcmble  les  captifs,  ôc 
tout  le  monde  qui  les  environnoic.  On 
me  demanda,  entre  autres  chofes,  quel 
eftoit  le  bonheur  de  ceux  qui  font  au 
Ciel:ie  le  leur  expliquay  de  la  manière 
Ja  plus  fenfible  &:  la  plus  intelligible  que 
ic  pus  le  faire  :  &:  comme  les  captifs  in- 
tcrrompoicnt  mes  inflrudions  deschan- 
fons  qu'ils  efloient  obligez  dédire,  on 
me  pria  auffi  de  chanter.  le  le  fis  ,  &  ie 
chantay  le  Pfeaunie  qui  commence  par 
ces  mots ,  Laudate  Dominum  omnes  génies. 
Bien  que  nos  Sauvages  ne  compriffent 
rien  du  fcnsde  c^s  paroles  ;ie  remarquay 
que  \à\i  ne  leur  avoit  pas  déplu  :  &:  il  cil 
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150  Relation  des  Mïfftons  aux  Iroqms 
fouvcnt  arrivé  depuis  ce  temps-là,  qu'ils 
m'ont  prie  de  dire  ma  chanfondemort. 
le  voulus  une  fois  les  contenter ,  &  leur 
montrer  quelachofe  du  monde  que  ic 
fouhaittois  avec  plus  depaflîon,  eftoit 
de  mourir  ,mefmcdans  les  flammes,  en 
travaillant  pour  les  fauver. 

Enfin  iebaptifay  le  foir  de  ce  mefme 
iour  ce  captif  ,  que  i'eftime  infiniment 
heureux  dans  fon  malheur  ,  puifqu'il 
trouve  le  Ciel  dans  les  fersdel'Iroquois. 
Ils  donnèrent  l'vn  &  l'autre  toutes  les 
marques  d  une  faintc  dirpofition  à  faire 
une  mort  vrayment  Chrcftienne.  le  les 
aflîftay  encore  le  lendemain  matin,qu*ils 
expirèrent, après  qu'ilseurentpaflc tou- 
te la  nuit  dans  les  tourmens. 

Quelques  iours  après  dans  un  grand 
confcil  >  où  ertoicnt  aflemblez  les  an- 
ciens  &:les  guerriers,  ie  leur  fis  un  pre- 
fent  de  deux  brafles  de  pourcelaine, 
pour  me  conjouïravec  eux  de  l'heureux 
fuccez  de  leur  dernière  guerre  :  car  il 
eft  à  propos  qu'ayant  à  vivre  parmy  ces 
Barbares  ,  ieleur  marque  la  part  queie 
prends  à  leur  ioye&:  àleurtrifteire,afin 
«ju'ayant  ménagé  leur  amitié,  ic  puifle 


^ 


des  années  1669  ^  1670.'  xn 

plus  aisément  les  engager  dans  mcsfen- 
timens ,  &  les  convertir. 

Texhortay  en  fuite  les  icunes  gens  à 
fuivre  l'exemple  des  anciens,qui  avoient 
déjà  renonce  au  fonge,&:  à  tout  ce  qui 
cftoit  defFendu  parla  loy  de  Dieu.  Les 
anciens  me  renouvellerent  leurs  pro- 
meflesj&rme  donnèrent  afleurance  qu'ils 
porteroient  laieunefle,  qui  depuis  peu 
deiours  eftoit  revenue  delà  guerre,  àfe 
conformer  à  tout  ce  que  Tayois  arrefté 
avec  eux  dans  leurs  confeils. 

Mais  depuis  ce  temps-là ,  le  fuccez  de 
ces  guerres  quelque  peu  coutîderablc 
qu'il  fuft,  leur  a  tellement  enfle  le  cou- 
rage ,  qu'ils  en  ont  paru  moins  dociles 
&  moins  traitables  pour  toutes  les  cho- 
fes  de  la  Foy  :  &:  il  eft  hors  de  doute  que 
le  plus  grand  obftacle  quelle  ayt  en  ces 
païs ,  c'eft  la  corruption  de  ces  icunes 
guerriers  :  comme  ils  font  toute  la  force 
&  tout  l'apuy  de  leur  Nation,  ils  donnent 
aifementlaloyaux  autres,  &  leur  mau- 
vais exemple  a  toujours  des  fuites  tres- 
funeftes.  Les  anciens  mefme  qui  de- 
vroient  fefervir  de  toute  l'autorité  que 
leur  donne  leur  âge,  ôc  leur  expérience^ 
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iyi  Relation  des  Mifftons  aux  IroquoU^ 
pour  régler  cette  ieuneflc  dcfbauchéc,  y 
cnrretiennent  fouvent  ces  defordres,ou 
en  fin  tant  1g  mal ,  ou  en  le  di^limulant:  & 
ce  qui  eft  encore  de  plus  déplorable, c'efl: 
cjuc  quelques-uns  n'ont  pas  gardé  cette 
année  dans  les  occafions  toute  la  fidélité 
qu*ils  m'avoient  proteflée.Il  s'en  eft  mef- 
me  trouvé  qui  voyant  que  le  devoir  d'un 
Clircftienlcs  engageoiten  beaucoup  de 
chofes  qui  leur  eftoient  bien  rudes,  &: 
qu'il  Eiiloit  ou  cefler  d'eftre  adonné  à 
l'yvrognerie,  aux  débauches  &:  aux  fu- 
perftitions,  ounepasembraflerle  Chri- 
îlnani fnie  ,  ont  efté  affez  lâches  pour  fe 
dcgoufter  d'une  loy  qui profcii voit  tous 
leurs  plaifirs. 

l'appris  qu'un  ancien  avoir  fait  un  fe- 
ftin  de  débauchés,  quoy  qu'en  fuite  il 
m'ait  protcfté  que  i'enavoisefté  malin- 
formé: qu'un  autre  avoit  fait  le  cry  or- 
dinaire pour  une  fuperftition  publique, 
.&:  que  deux  en  fuite  avoient  dit  en  plein 
confeil,  qu'il  ne  falloit  plus  foufFiirque 
ie  leur  parlalTe  de  la  Foy,  &r  Je  quitter 
leurs  anciennes  couftumes.  Tout  cela 
me  fitrefoudre  de  leur  en  faire  mes  plain- 
tes. GaraKonkié approuva  fôrtmon  deP 
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fcin,  &:me  dit  que  ie  ne  rcpargnaffc  paî 
luy-mcfme  :  &:  qu'après  leur  avoir  rcpio- 
ché  publiquement  leur  inconllancj,  le 
leur  fille  prefent  d'un  collier  de  pourcc- 
laine,  pour  les  porter  à  fe  rendre  dignes 
par  leurs  a6lions  du  nom  de  ChrclHcn, 
pour  lequ^el  ils  faifoient  paroiftrc  tant 
d'inclination  ;  &:  à  perfuader  mefme  aux 
peuples  vers  lefquels  ils eftoient  députez, 
de  reconnoiftre  &  d'adorer  le  vray  Dieu. 
le  fis  donc  fonner  la  Cloche  ,  pour 
avertir  les  anciens  de  me  venir  trouver  : 
&    comme  ils  furent   tous    aflemblez 
cliez-moy,  icleur  disqueie  leur  parlois 
de  la  part  de  Dieu,  de  noftregrand  Roy, 
&:  de  Monfîeur  noftre  Gouverneur,  qui 
les  exliortoicnt  d'embrafler  la  Foy  Chrc- 
ftiennejQue  c'eftoitpour  leur  bien,  &: 
non  pas  pour  mes  interefts,  que  ie  les 
portois  à  faire  le  bien  &:  fuir  le  mal  iQne 
tandis  que  Dieu  me  donneroit  de  la  voix 
ils  dévoient  s'attendre  à  n'eftre  pas  feu- 
lement avertis  de  leur  devoir,  mais  re- 
pris aullîdc  leurs  fautes  :  &:  qu'au  reftc 
ils  ne  dévoient  pas  le  trouver  mauvais: 
qu'il  eftoit  de  noftre  devoir  d'en  asir  ain- 
fi ,  puis  que  nous  eftions  les  Prédicateurs 
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254  Rel^^ion  des  Mifflons  aux  IrocjuoUl 
de  la  vérité  ,  &c  les  difpcnfatcurs  de  la 
parole  deDiea  jlecommençay  donc  par 
reprendre  GaraKonKié,  de  quelque  foi- 
blefle  qu'il  avoir  faitparoiftre  ranpafie: 
car  ilnemeriroic  que  des  Louanges  pour 
cette  année  ,  &:  il  s'eft  montré  auflî  fer- 
me pour  \cs  interefts  de  Dieu ,  &:  pour 
ceux  des  François ,  queiele  pouvoisfou- 
haitter.  En  fuite  ic  blâmay  hautement 
rimpietcde  celuy  qu'on  difoit  avoir  fait 
un  feftin  de  débauchez  ;  &:  ie  finis  par 
Tautrequi  avoir  fait  le  cry  ordinaire  pour 
ynefupcrftition  publique. 

Mes  reproches  furent  fuivies  d'un 
prefent  que  ie  fis  aux  AmbafTadeurSjpour 
les  exhorter  de  ne  rien  relâcher  de  lare- 
folution  qu'ils  avoient  prife  de  renoncer 
à  toute  fuperftition  ,&  déporter  mefme 
les  peuples  vers  lefquels  ils  eftoicnt  dé- 
putez ,  à  fe  déclarer  ouvertement  pour 
la  Foy  5  &:  à  profcrire  tous  les  defordres 
qui  les  empcfchent  de  fe  procurer  ce  bon 
heur. 

Les  anciens  parurent  d'abord  un  peu 
furpris  de  laliberréquc  ie  m'cftois  don- 
née de  les  quereller,  bien  qu'ils  ne  me 
çémoignafl'cnt  pas  en  eftrc  choquez  :  lis 
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ne  me  donnèrent  pas  ncantmoins  toute 
la  fatisfadion  que  l'en  avois  efperé  :  cat 
ayant  cftc  quelque  temps  partagez  fur  le 
fuiet  de  la  Fcfte  qu'ils  nomment  Onnon- 
houaroia ,  queievoulois  empefcher,  par- 
ce qu  elle  cft  la  fourcc  d'une  infinité  de 
dcfordres ,  enfin  ceux  qui  lopiniadroicnt 
à  vouloir  qu'elle  fuft  célébrée ,  s'cftant 
joints  à  toute  la  ieunefle  ,  l'emportèrent 
fur  ceux  qui  eftoient  bien  intentionnez. 

Durefteonmerépondoitque  ie  par- 
lerois  quand  ie  le  iugerois  à  propos:  ôC 
pourle  collier  de  pourcelaine  que  i'avois 
prefentc  afin  qu'ils  invitaffent  les  autres 
Nations  à  la  Foy  ;  Ton  me  dit  que  i*en  au- 
roisréponfe  lorfqueceux  qu'ils  envoioiec 
en  Ambaffade ,  en  feroient  de  retour. 
Mais  i'ay  fceu  que  quelques-uns  de  ces 
Ambafladeurs  ne  firent  rien  de  ce  que  ie 
leur  avois  demandé,  &c  qu'il  n'y  eut  quali 
que  GaraKOUKié ,  qui  porta  dans  Onne- 
iout&  dans  Agnié  Icsintcrefts  de  la  Foy 
Chreftienne,  avec  toute  la  fermeté  éc 
tout  ie  zèle  imaginable. 

Si  ie  me  fiois  à  leurs  réponfes,i'aurois 
fuiet  d'efperer  qu'ils  feroient  bien-toft 
Chreftiens;  mais  il  faut  qu'ils  foient  aupa- 
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1^6  Relation  des  Mijfions  atéx  Iro^^uois^ 
ravantanuiecis,&tout  à  fait  humiliczi fans 
cela  il  n'y  a  gucre  ny  d'efpcrancc  pour  le 
Chriftiânifme  ,  ny  de  fcuretc  pour  la 
paix. 

Noftre  petite  Eglifeeft  compofcc  d'un 
aflcz  grand  nombre  de  Chrcllicns,  qui 
font  prcfquc  tous  ,ou  des  Hurons ,  ou  de 
quelque  autre  Nation  que  les  Iroquois 
ont  deftiuite.Nous  y  avons  auHi  quelques 
naturels  dupais,  qui  ont  receulc  Bapcc- 
me  par  ceux  de  nosPeres  qui  eftoicnt  éta- 
blis icy  avant  les  troubles.  l'admire  à  Pc- 
gard  des  uns, les  routes  écartées  &:  fccre- 
tes  parlefquelles  la  providence  de  Dieu 
les  a  conduits  pour  leur  faire  connoiflre 
le  fouverainbien.-dans  les  autres,  la  force 
merveilleufe  delà  grâce  du  Baptefme  à 
les  conferver  dans  la  pureré  de  la  Foy  ,^ 
dans  l'innocence  des  mœurs  au  milieu 
d  vue  corruption  fi  générale.  Ilparoiftcn 
eux  un  certain  caractère  de  pieté  ,  ôc  vnc 
conduite  fi  fainte  ,  qu'on  voit  bien  que 
Dieu  les  anime  de  foncfprit,&:  qu'il  les 
forme  de  fa  main.  Leuralliduitc  à  fe  trou- 
ver dans  la  Chapelle  pour  y  faire  la  pric- 
re'publique,  lorsqu'ils  y  peuvent  venir, 
^  leur  fidélité  à  i*en  acquiter  dans  les 
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des  années  i^6(^,  (^f  1(^70?  ^^y 
Cabanes,  ou  dans  les  champs,  lors  que 
Janeceflîtéje  travail,  ou  la  vieilleflc  les 
empefchc  de  pouvoir  venir  a  lEglife/ur- 
pafîe  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

Nous  avons  entr  autres  vne  Cabane 
toute  Chreftiennc,  &:  routes  femmes  Hu- 
rones  ,  qui  s'cftoient  venues  autrefois 
cftablir  dans  ce  pais,  lorsque  nos  Pcres 
ydemeuroientj  &  qu'on  peut  dire  cftre 
de  trilles  reftes  de  la  trahi fon  &  de  la 
cruauté  de  nos  Iroquois.  Elles  fefont  tou- 
jours confervces  parmy  tous  les  defordres 
de  ce  pajs  ,  dans  vnc  régularité  &:  vnc 
innocence  qui  charme  nos  Barbares;  &: 
Dieu  qui  veille  fans  cefî'e  fur  ceux  qui  le 
fervent  avec  fidélité  ,  pour  couronner 
mefme  dés  cette  vie  la  vertu  de  ces  bon^ 
nés  Chreftienncs  ,  les  a  protégées  con- 
tre les  attaques  des  maladies  conta gicu- 
fes  :  de  manière  qu'au  temps  qu'elles  fai- 
foient  d'eftranges  ravages  aux  environs 
de  leurs  Cabannes  ,  iamais  elles  ne  leur 
ont  faitdemal.  On  peut  dire  que  com- 
me ces  Huronnes  ayant  fait  autrefois 
partie  de  l'EglifedeQuiebec,  &:  qu'elles 
ont  efté  dans  le  fein  de  la  pieté  ;  elles  ont 
eu  foin  de  fe  former  &  de  s'eftablir  fi 
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'il8  Relation  des  Adifjions  auxlroc^uots, 
folidemcnt  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus ,  que  ny  les  peines  de  l'cxtrc- 
me  pauvreté,  où  fouvent  elles  fe  trou- 
vent, ny  le  mauvais  exemple  des  IdoU- 
très  5  ny  tous  les  efforts  du  Démon  n'ont 
jamais  pi^i  les  ébranler*,  ny  les  porter  à 
faire  une  feule  demande  contre  ce  qu'el- 
les dévoient  à  Dieu. 

Tay  baptifé  quarante  perfonnes,  dont 
la  pltis  paît  font  de  petits  enfans, ou  des 
(moribonds.  Il  en  cft  mort  quatorze, 
avec  deux  autres  enfans  baptifez  par  le 
Père  Garnier,  lors  qu*il  eiloit  icy  ,  &: 
quelques  adultes  baptifez  par  nos  Pè- 
res. 

l'oubliois  de  rapporter  une  aftion  tou- 
te fainte  d'une  petite  fille  âgée  feule- 
ment de  frpt  ou  huit  ans.  Elle  m'appor- 
ta peu  de  iours  avant  Noël,  vne  petite 
cruche  pleine  d  huile  ,  me  difanc  qu'elle 
en  vouloir  faireunprefcnt  à  Noflre  Sei  ' 
gneur;  &:  qu'elle  me  piioit  de  l'employer 
à  Ja  lampe  qui  brûle  devant  l'Autel.  le 
luy  demanday  fi  cette  hujlecftoit  à  elle. 
Elle  m'afTura  qu'elle  luy  appartcnoit,  &: 
que  c'eftoit-là  tout  (on  threfor.  l'ap- 
qccptay  fon  offrande  ,  &:  ie  la  prefcntay 
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des  années  1669.  &  T^yo.       1^9 
;Ui  petit  Ie  s  vs ,  le  lourde  Nocl ,  &:  ie 
nedoutepointquc  ce  prc/'cnt  ne  liiy  aie 
cftc  beaucoup    plus   agrcablc   que  tout 
l'or   des    riches  dufiecle.  Elle  cuit  bi\u 
fouhaitc  que  ie  reuil'e  baptifcc  avec  k$ 
autres  petits  enfans,  àquice  mefme  iour 
ic  conferay  ce    Sacrement:  mais  ie  hiy 
dis  que  ie  ne  pouvois  pas  encore  luy  fai» 
re  cette  grâce ,  parce  que  la  merc  ne  ve- 
noitpas  à  laPricre:  le  l'exhorte  alFcz, 
me  dit  cet  enfant ,  en  gemiifant  de  la  du- 
reté de  fa  mercj  le  luy  dis  que  les  an- 
ciens prient  5  mais  elle  s'opiniaftre  toû* 
jours  à  ne  le  vouloir  pas  faire.  Elle  l'a 
neantmoins^  depuis  quelque  temps ,  af- 
fczfouvent  amenée  iufqu'à  la  Chapelle, 
&:  il  ya  lieu  d'cfperer  que  la  merc  &:  la 
fille  feront  un  iour  tout  à  Dieu. 

Nos  anciens  ont  tenu  icy  plufieurs 
fois  le  confeil  fur  ce  que  ie  leur  avois 
parlé  d'envoyer  quelques  députez  à  Mon- 
tréal ,  pour  aflîfter'au  confeil  qui  fe  de- 
voir tenir  (Jansle  deiî'ein  de  ratifier  &  de 
bien  cftablir  la  paix  entre  eux  &:  les  Al- 
gonquins :  d'autant  qu'on  apprehendoic 
quelque  rupture.  On  refolut  de  le  faire, 
d*envoyer  niefme  quelques-uns  de  leurs 
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i6o  Relation  des  Mijjions  aux  froauois^ 
gens  à  Tfonnontouen ,  pour  obliger  les 
anciens  de  cette  Bourgade  à  fe  joindre 
à  nos  députez  j  ils  eurçnt  aullî  ordre  de 
Jes  prier  de  la  part  de  toute  la  Nation, 
de  ne  plus  faire  d'adl:es  d'hoftilitez  dans 
Je  païs  des  OutaoïiaKS,  &  de  donnerles 
mefmcs  advisenpallantpar  Goiogouen. 
On  m^aflura   en   mefme  temps,  qu'au 
premier iour  il  en  partiroit  d'autres,  pour 
porter  la  mefme   nouvelle  aux  Onne- 
ioucs  &;  aux  Agnies.   GarakonKié  me 
dit  qu'il  faifoit  eftat  de  partir  dans  fix 
iours,&:  qu'il  attendroit  les  autres  Na- 
tions Iroquoifes  fur  le  chemin,  pour  ai- 
des toutes  de  compagnie. 

Nos  Onnontaguez  m'ont  prié  d'écri- 
irc  en  leur  faveur  à  Onnoncio  ,•  ce  que 
i'ay  fait  avecioye  ,  parce  quei  ay  eu  cet- 
te année  tout  fuiet  d'eftre  fatisfait  de 
leur  conduite  ,  &  de  la  bonté  avec  la- 
quelle ils  m'ont  traite.  Mais  s'ils  méri- 
tent quelques  louanges  ,  on  peut  dire 
que  GarakonKié  feul  doit  eftçe  plusefti- 
mé  &  plus  coufidcré  que  tous  les  autres. 
Il  faut  avouer  que  c'eil  un  homme  in- 
comparable 5  il  cftramedetout  le  bien 
guife  fait  icy:  il  y  foûticnclaf  oypar  fon 


des  années  \66o  ^JlC^'jol        zCii 
crédit  j  il  y  maintient  la  Paix  par  fon  au- 
torité :  il  ménage  les  efprits  de  ces  Bar- 
bares avec  vne  adrcfle  &:  une  prudence 
qui  égale  celle  des  plus  fagcs  de  l'Euro- 
pc  ;  il  fe  déclare  fi  hautement  pour  la 
gloire  &  pour  Tintereil  de  la  France ,, 
qu'on  peut  iuftemcnt  rappellci  le  Pro- 
tedeur  de  cette  Couronne  en  ce  pais^ 
I)  a  un  zcle  pour  la  Foy   comparable  à: 
celuy  des  premiers  Chrelliens  :  enfin  il 
fçaic  fe  conduire  de  forte,  qu'il  fe  foiu 
lient  toujours  dans  l'éclat  &  dans  l'au- 
rorité  que  luy  donne  fa  Charge  de  Ca- 
pitaine gênerai  de  cette  Nation  ,&:  qu'il 
ne  s'en  fert  que  pour  fiirc  du  bien  à  tout 
le  monde,  l'efpereun  bon  .jccez  de  ce 
voyage  ,&:  s'il  nous eftoitaulfi aisé dex- 
termmer  l'yvrognerie  de  rout  ce  pais, 
qu'il  le  fera  à  Monficur  noftre  Gouver- 
neur d'affermir  la  Paix  entre  l'Iroquois 
&:  l'Algonquin  ,nous  verrions  bien«toft 
nos  Barbares  fe  faire  Chreftiens. 

11  n'eO:  pas  poflible  de  concevoir  de 
combien  de  defordres  &  de  maux  cts 
débauches  font  accompagnées.  Iln'cft 
rien  icy  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
par  les  rues  &:   dans  les  cabannes,  des 
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16 1  Relation  des  MiJJtons  aux  IroquoU, 
hommes  pris  de  vin  ;  &:  ce  qui  eft  de 
plus  déplorable,  c'cfl:  qu'ils  nont  plus 
de  honte  d'un  vicefîinfamc,&:qu'efl:ant 
abrutis  par  ces excez, ils fe  rendent  pref- 
que  tous  incapables  d'ellre  inftruits  dans 
Ja   Foy. 

Quelque  deplaifir  que  i'aye  de  voir 
lin  mal  fiuniverfel,&:fi  dangereux  pour 
lefiilutdc  cespauvres  âmes:  ie  tâche  de 
me  confoler  par  cette  pcnfée,  que  plus 
on  trouvera  icyd'obftacles  au  Chriftia- 
nilme  ,  &:  plus  il  y  aura  à  travailler  :  &: 
que  Dieu  couronne  les  peines  &:  les  foins 
d'vn  Miffionnaire  pluftoft  que  fes  fuc- 
cez. 

l'efpereneantmoins  beaucoup  de  la 
refolution  qu'ils  ont  prife  de  quitter  leurs 
fuperftitiont  ,  &:  de  l'inclination  qu*ils 
témoignent  avoir  pour  la  Foy  Chreftien- 
ne.  Ils  ont  foin  de  me  faire  apporter  les 
petits  enfans  malades  dans  la  Chapellcj 
ils  me  font  prier  Dieu  fur  eux,  quand 
ils  font  nouvellement  nés  ,pourlcscon- 
facrer  au  Seigneur  du  CiehS^:  de  la  ter- 
rci  Ils  font  bien  aifcs qu'on  les  anime, 
&:  qu'on  les  réveille  de  railuupiflemenc 
&.dc  l'infcnfibihté  quei'yvrognericlcur 
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caufe.  Ils  font  ravis  quand  ils  entendenc 
ja  Cloche  qui  les  appelle  à  la  Prière,  &: 
fi  i'obmets  defonner,ils  m'en  font  des 
reproches. 

En  un  mot,  tout  le  monde  paroifticy 
fort  porté  pour  embraffer  l'Evangile  :  6c 
il  ne  refte  à  ces  pauvres  Barbares  pour 
fe  rendre  dignes  du  faine  Baptême,  qu'a 
renoncer  à  des  vices  aufquels  beaucoup 
de  Chrcftiens  s'abandonnent  après  le 
Baptême.  le  puis  dire  que  cette  Mif- 
fion  efl:  la  moins  rude  de  routes  celles 
des  Iroquois  :  &:  le  feul  dcplaifirque  l'y 
ay  ,  c'efl:  de  ne  trouver  pas  ces  occa- 
fions  de  foufFrir  pour  Dieu  ,  queie  m'e- 
ftois  perfuadéy  devoir  rencontrer. 

Mon  Révérend  Père, 

Vojlre  lYcsJmmhle  &  obeijfani 
fcYvtteuY  en  N.  S, 
Pierre    Millet^ 

d'Onnontâgue  ce  15.  • 
luin  1670. 
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Chapitre   VIII. 
De  la  Mijlion  de  Saint  lofeph 


a  GoiozoUen. 


C'Ette  MiflTion  eft  dans  une  qua- 
nti icme  Nation  d'Iroquois,  dont  le 
Père  de  Carrhcil  a  le  foin.  Nous  en  con- 
noiftrons  Teftat,  par  un  extrait  des  cho- 
ffcs  les  plus  remarquables  que  nous  avons 
tire  d'une  de  fes  lettres ,  qui  eft  du  mois 
de  luui  1670. 

Cette  Nation  n'a  que  trois  Bourg?. 
Goiogciien  ,  à  qui  nous  avons  donné  le 
nom  de  Saint  lofeph,  Patron  de  toute 
la  Million;  Kiohero,  que  nous  non^mons 
Saint  Eftiennci  &:Onnontare,  qui  s'ap- 
pelle le  Bourg  de  Saint  Rcnc.  Voicy 
comme  le  Pcrc  en  padc, 

l'ay  baptifé  depuis  l'Autonne  dernier 
vingt  cinq  enfans ,  &r  douze  adultes  :  le 
Ciel  en  a  pris  une  bonne  partie  j  &:  entre 
autres  neuf  enfans,  dont  le  falut  eft  af- 
i'eurc.  La  Providence  toute  aimable  de 
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appris  par  ma  propre  expérience  ,  qu  un 
Miflîonnaire  ne  doit  iamais  defefperer 
de  la  converfion  de  perfonne  ,  quelque 
refiftance  à  la  Grâce  qu'il  puifle  trouver 
dnns  fi3n  efprit. 

lavois  comme  il  me  fcmbloit  ,  em- 
ployé fort  invtilement  mon  temps,  mes 
peines  &me$  foins ,  pour  gagner  à  Dieu 
un  homme  &:  une  femme  déjà  fort  avan*. 
cez  en  âge  ,  &  qui  ne  pouvoient  pas  en- 
core vivre  long-temps.  Ces  cœurs  n  a- 
voient  que  de  la  dureté  pour  les  chofcs 
du  Ciel.  La  Foy  &:  le  Baptême  leur 
donnoient  de  l'horreur  ,  en  ce  qu'ils 
croy  oient  que  l'un  &:  l'autre  ne  fer  voit 
qu'à  avancer  le  temps  de  leur  mort.  Car 
c'eft  une  opinion  qui  eft  *cceuc  de  la 
plufpart  de  ces  peuples,  &  qui  leur  paroifl: 
fondée  fur  l'experiece  qu'ils  difent  avoir, 
que  depuis  plus  de  trente  ans  ,  que  nos 
Pcrcs  travaillent  à  la  converfion  des  Sau" 
vagcs  du  Canada  ,  on  a  remarqué  que 
les  familles,  &:  les  Nations  entières  qui 
ont  embralfé  la  Foy  ,  fc  font  vcu  quafi 
Aufli-toft  defolécs  &:  elleintes,  qu ^elles 
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ié6  Relation  des  Afijjtons aux  Iroqms] 
ont  cfte  Clircftiennes  ;  &:  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  à  qui  on  a  conféré 
Je    faint   Baptême  font    mores  peu  de 
temps  après  l  avoir  rcceu.    Ces  pauvres 
cens  fe  laiffent  préoccuper  à  tel  point 
fur  ccfuietjpar  la  crainte  &r  par  les  ar- 
tifices du  Démon,  qu'ils  ne  confiderent 
pas  que  l'extrémité  delà  maladie,  &:  de 
la  mortprochaine  dont  nous  voyons  une 
perfonne  eftre menacée,  cft  ce  qui  nous 
porte  à  la  baptifer  ;  ôc  qu'ainfi  le  Baptê- 
me ne  peut  pas  eftre  la  caufc  de  leur  ma- 
ladie ,  ny  de  leur  mort.  Cette  erreur 
commune  efFrayoit  tellement  ces  deux 
pauvres  Sauvages-,  que  non  feulement 
ils  ne  vouloicnt  pas  entendre  parler  du 
Baptême  pour  eux,  mais  qu'ils  ne  nous 
pcrmettoicntpasmefme  d'approcher  de 
leur.-  amis,  lorfqu*jIs  eftoient  malades. 
Neantmoins  quand  ils  fe  font  veus  l'un 
&:  l'autre  frappez  d'une  maladie  mortel- 
le, ils  ont  cherché  nos  inftriîdions,  ils 
ont  demandé  le  Baptême  avec  tant  d'ar- 
deur 6c   d'empreflement,  qu'il  n'a  pas 
efté  poflible  de  te  leur  refufer.Dieu  fçaic 
bien  ménager  en£aveurde  fes  Predefti- 
nez,  les  naomens  favorables ,  où  {qs  gra- 
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CCS  doivent  infiiilliblement  opérer. 

La  perfonne  de  tout  le  pais  ,  qui  m*a 
donne  le  plus  de  peine  pourfon  Baptê- 
me ,  dz  en  fuite  le  plus  de  confolation, 
cfl  une  femme  de   Tfonnontoùen  qui 
clloir  malade  depuis  neuf  ou  dix  mois. 
La  quantité  extraordinaire  de perfonncs 
qu'elle  avoir  veu  mourir,  depuis  que  le 
Pcre  Freminy  eftoit arrivé,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes  &:    d'enfans ,  &:  le 
bruit  qui  couroitpar  tout  qu'il  eftoit  uni- 
quement l'auteur  d'une  defoiation  géné- 
rale ,  Ôc  que  par  l'es  fortileges^fa  magie 
^  (es  empoifonnemens  il  portoit  la  mort 
par  toutou  .iaîloit 5  avoitdonnéà  cette 
femme  une  telle  horreur  de  nos  perfon- 
ncs ,  &:  de  nos  remèdes ,  de  nos  inftru- 
clions&du  Baptême,  que ie  ne  pouvois 
avoir  aucun  acceZiaupresd*elte,ny  trou- 
ver Toccafion  de  Juy  parler  de  fon  falut: 
elle  '.  avoit  mefme    communiqué    cette 
avcrfion  à  tous  ceux  qui  eftoicntdans  la 
mefme     Cabanne  ,    leur   difant    qu'ils 
cftoicnt morts,  s'ils  me  lailToient  appro- 
cher  d'eux.  Elle  les  avoit  intmnciez  de 
telle  forte  ,  qu  auffitoft  que  l'encrois  dans 
la  Cabanne  tout  le  monde  dcmeuroic 
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1^3  Relation  des  Miflionsaux  Iroquois^ 
dans  un  profond  filence  ,  &  ne  me  re- 
gardoic  que  d'un  œil  affreux  ,  fans  vou- 
loir ny  m'écouter ,  ny  inc  faire  aucune 
autre  réponfe  ,  finon  que  i*euflc  à  fortir 
au  pluftoft  ;  &  comme  elle  eut  changé 
de  Cabanne,   &  que  par  bonheur  elle 
fut  allée  demeurer  avec  des  perfonnes 
qui  m'eftoienc  cres-affedionnécs  ,  elle 
conferva  toufiours  dans  fon   cœur  une 
furieufe  avcrfion  de  moy  jufquà  Textre- 
mitéj  &  meregardoic  tounours  comme 
vin  homme  empefté,  qui  perçois  un  poi- 
fon  mortel  avec  moy,  àc  qui  l'infpirois 
par  les  yeux  &:par  les  oreilles,  ^aisplus 
cette  pauvre  femme  avoic  d  averfion  , 
pour  nioy ,  plus  N.  S.  me  donnoit  de 
charité  pour  elle,  &:  i'efpcrois  fon  falur, 
mefme  contre  toute  cfperance  ,  &  quoy 
que  ie  n*y  viffe  aucune  ouverture.  Nuit 
éc  iour  ie  penfoisà  elle,  &:  la  recomman- 
dant à  Dieu  ,  &:  à  fon  Ange  gardien  ,  & 
àceluyqui  a  foin  de  moy,  &:à  ceux  qui 
veilloient  pour  le  falut  des  perfonnes 
qui  eftoienc  auprès  d'elle.  Lanuit  de  fa 
mort  ie  me  fentis  fortement  infpiré  de 
dire  la  Meffe  uniquement  pour  elle.  le 
le  fis  en  procédant  à  Nollrc  Seigneur 
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qu'il  ny  avoic  rien  au  monde  que  ie  ne 
luy  facrifiaffe  ,  pourveu  qu  il  me  vou-» 
lufl:  accorder  cette  ame,pour  lefaiucdc 
laquelle  il  avoir  mille  fois  plus  donnée 
que  ie  ne  pouvois  luy  offrir  ;  puifqu*ii 
J'avoit  rachetée  de  fon  fangôc  de  fa  vie. 
Apres  ma  Mefle  ie  Tallay  vilîter  cinq 
ou  fixfois  :  mais  le  Dcmon  lentretenoic 
toufiours  dans  le  funefte   aveuglement 
où  elle  cftoit  j  elle  me  regardoit  toufiours 
avec  un  oeil  décolère  &:  d'indignation, 
&c  me  chafToit  au  pluftofl:  du  lieu  où 
elle  cftoit.    Vnc  foismefme  fon  reflen- 
timent  luy  donnant  des  forces  dans  fon 
cxtçeme  foiblefle  ,  elle  prit  un  de  (es 
fouliers  &  me  le  ietta  à  la  tefte.  le  la 
quittay ,  &:  fortis  de  fa  Cabanne  :  Mais 
Dieu  qui  vouloir  fauver  cette  ame  ,  me 
preifa  de  rentrer  auifi-toft  ,  &  m*infpira 
de   faire  en  forte  ,  qu'en   parlant  tout 
haut   à    quelques   perfonnes  de    cette 
maifon  ,  de  leur  difant  toutes  les  cho* 
fes  donc  ie  voulois  inftruire  la  malade , 
comme  fi  c*euft   efté   pour  eux  ,  elle 
conçeuft    &c     apprehendaft    fortement 
le  mal-heur  éternel  des  damnez  en  en- 
fer 5  donc  elle  ettoit  menacée ,  &:  fuft  tou» 
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iyo  ReUtionJes  Mîjjions  aux  Troquoi<] 
chcc  uu  bon-hcnr  infîny  du  Paiadis,qu  el- 
le pouvoir  mériter  avec  tant  de  facilite, 
le  me  fervis  de  cette  adrcH'e  ,  &:  parlay 
devant  elle  à  d'autres  pcrfonnes  de  tou- 
tes ceschofes,aufquellesj'adiouftayqueU 
qucs  confiderations  fur  les  mifericordcs 
de  I  E  s  v  s-C  H  R  I  s  T  Fils  de  Dieu  ,  &: 
fait  Homme  pour  nous  fauver  ;  luy  fai- 
fant  entendre  qu'il  auroii:  un  amour  éter- 
nel pour  elle  3  fi  elle  avoir  recours  à  luy 
avec  confiance.  lepafTay  ainfila  iournéc 
frais  pouvoir  rien  gagner  fur  fon  efprit. 
Enfin  i*y  rctournay  le  foir  comme  pour 
la  dernière  fois  :  mais  ce  fut  aufli  la  pre- 
mière que  i'entray  dans  fon  coeur.  1^  ne 
luy  parlois  plus  que  des  yeux,larcgardant 
avec  douceur,  témoignant  eflre  fenfiblc- 
menttouché  de  fon  mal,  &  tâchant  de 
luy  rendre  quelques  petits  ferviccs  pour 
lafoulagcr.  lenVapcrçeus  quelle  n'avoir 
plus  pour  moy  tant  d'averfion ,  &:  qu*ellc 
commençoit  de  me  fouffrir;  mais  Dieu 
fc  fervitd'vne  brave  femmcquil'aniftoic 
pour  achever  de  la  gagner  à  luy  :  Il  efl: 
temps  luy  dit-elle  ,que  tu  écoute  .ce  que 
ce  Pcre  te  veut  enfcigncr  ,  afin  que  tu 
fois  bien-hcurcufeduiant  toute  rctcrni- 
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tiers.  £n  effet  clic  m  écouta  avec  vncat- 
tciuion  &:  vnc  docilicc  admirable  ;  elle 
adioûta  foy  à  toutes  les  veritez  que  ie  Iuy 
cnfcignay  :  &  comme  ie  voulus  Iuy  faire 
dire  quelques  prières.  Tu  vois  bien,  mon 
frcre  ,  me  dit-elle  ,  que  ie  ne  puis  plus 
prefque  parler  ,  mon  mal  m'acablc  Ja 
poitiine,  &:mY!toufFclavoix:  mais  ie  te 
prie  de  croire  que  mon  cœur  dit  tout  ce 
que  tu  dis,  &:  ce  que  ma  langue  ne  peut 
dire.  Baptifc-moyauplûcofl:,ie  veux  mou- 
rir Chreftiennc  afin  que  I  e  s  v  s  aye  pitié 
de  moy.  le. la  baptifay  fur  Theurc;  &:  la 
mefme  nuit  Dieu  l'apella  au  Ciel.  O  que 
nous  fommes  bien  payez  de  toutes  nos 
peines  par  ces  fortes  de  convcrfions  mcr- 
vcilleufcs;  &:  qu'un  MifTionnairc  eft  heu- 
reux, lors  qu'atcndanc  de  Dieu  ce  qui 
paroifl  impolfibleà  fa  foibleffe  ,il  éprou- 
ve combien  font  véritables  ces  paroles 
de  TEvangile,  Dieu  peut  faire  naiftrc  de 
ces  pierres  mefme  des  cnfans  d'Abraham; 
c'cft  à  dire  faire  des  Prcdeftinez  de  ces 
cœurs  durs  «S.:  impénétrables  à  fa  grâce. 
Tad  voue  que  ce  m'eflyne  confolacioii 
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171  KeUtiondes  MiJJions  apsx  Iroquoh^ 
bien  fenfible  de  nous  voir  prefentement 
environnez  de  tant  de  fepulchres  de 
faints ,  dans  un  lieu  où  en  arrivant,  ie  n'a- 
vois  veu  que  des  tombeaux  de  reprou- 
vez :  &  comme  ce  fpedacle  de  morts  a 
elle  la  première  veuc  qui  m'affligea  lois 
quei'arivay  icyjainfic'efl:  maintenant  la 
penfée  qui  me  donne  le  plus  de  loye. 

Dés  le  premier  Hyver  que  ie  fus  dans 
ce  Bourg,  Dieu  m*avoit  fait  la  grâce  de 
donner  le  Baptefmeà  deux  bonnes  fem- 
mes, dont  1  vne  m'avoit  appelle  exprès 
pour  la  baptifer  le  iour  de  la  Purifica- 
tion :elles  ont  furvefcu  vne  année  entiè- 
re à  leurBaptefme  ,  &c  comme  elles  ont 
efté  fidèles  à  leurs  promeffes ,  &  frequen- 
té  la  Prière  &:  les  Sacremens  avec  fer- 
9  veur,ie  ne  doute  point  qu'elles  n'aiet  acrù 
Je  nombre  des  Predeftinezdans  le  Ciel. 

Vn  Chrefticn  &:  vne  Chrcfticnne  de 
l'ancienne  E^life  des  Hurons  m*ont  auffi 
comblé  de  confolation  ,  ayant  efté  té- 
moins de  la  pureté  de  leur  foy  &:  de  leurs 
mœurs  ,iufqu'à  la  mort ,  à  laquelle  ils  fe 
font  faintemcnt  difpofez  par  Tvfage  dei 
Sacremens  de  ITglife. 

Lorfque  ie  commençay  de  faire  icy 
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hies  Catechifmes  comme  i'apprehcndois 
de  ne  trouver  perfonne  qui  me  vouluft 
répondre  en  public  ,  i'inltruifis  aupara- 
vant quelques  enfens  en  particulier;afin 
de  m*en  fervir  pour  inftruire  les  autres 
par  leur  exemple ,   de  la  manière  donc 
il  falloir  répondre*;  mais  iefus  bien  fur- 
pris  lorfqueic  vis  trois  ou  quatre  femmes 
des  plus  âgées  fe  lever  les  premières ,  &: 
prévenir  les  enfans  pour  me  répondre. 
Dés  le  premier  iour  nous  y  comptafmes 
quatre-vingts  huit  perfonnes ,  fans  ceux 
qui  écoutoientàla  porte  ,  &quieftoient 
en  grand  nombre.  Vniour  ayant  expli- 
qué la  création  du  monde  ,&:le  nom- 
bre des  années  que  nous  comptons  de- 
puis fon   commencement  iufqu*à    nos 
temps  ,  &  pour  le  leur  faire  compren- 
dre plus  aifement  ,  l'ayant  marqué  fur 
de  petites  pierres  qui  me  fervoient  com- 
me de  iettons;  comme  ie  craignois  que 
cela  ne  les  embrouillaft  &:  qu'ils  ne  puf-^ 
fent  pas  bien  repeter  cette  fupputation, 
un  guerrier  fe  leva  tout  d'un  coup  de  fa 
place  ,  ôc  répéta  fidèlement  ce  que  ie 
leur  avois  dit  j  mais  il  ne   manqua  pas 
de  me  demander  comme  en  payement^ 
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le  prix  que  ie  donne  aux  enfans  lorsqu'ils 
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'ortement  combatu  leurs  fuper- 
ftitions  5  &:  particulièrement  la  Divinité 
du  Songe,  qui  eftle  principe  déroutes 
leurs  erreurs ,  ôc  comme  Tame  de  leur 
Religion;  i'ay cependant  reconnu  deux 
chofes  en  le  corn  bâtant. 

La  première,  que  cen'efl:  pas  à  pro- 
prement parler  le  Songe  qu'ils  adorent 
comme  le  Maiflre  de  leur  vie,  mais  un 
certain  des  Génies  qu'ilsappellçnt  Agat- 
Konchoria  ,  lefquels  à  ce  qu'ils  penfenc 
leur  parlent  quelque  fois  dans  le  fom- 
nieil ,  ôc  leur   commandent  d'obferver 
lexaâiement  leurs  fonges.  Le  principal  de 
ces  Génies  eft  Taronhiaouagon ,   qu'ils 
ii'€connoiflent  comme  une  Divinité,  ôc 
auquel  ils    obeiflent  comme  au  grand 
Waiftre  de  leur  vie;  &:lorfqu'ils  parlent 
du  fonge  comme  d'un  Dieu,  ils  ne  veu- 
lent pas  dire  autre  chofe  ,  /înon  que  c'eft 
parluy  quilsconnoiflentlcs  volontez  de 
Dieu  ;  &  ce  qui  eft  necefTiire  àla  con- 
fervationdeleur  vie,  &: que  J'accomplif- 
fement  des  chofes  qu'ils  ont  veu  en  fon- 
gCeftun  moyen  qui  coii  tri  bue  à  Tcfta. 
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bliflement  de  leur  fanté  ,  &:  de  leur  for- 
tune. Us  donnent  aufli  quelque  fois  ce 
mefme  nom  de  Maiftre  de  leur  vie  ,  à 
Tobietdelcur  fongej  par  exemple  aune 
peau  d'ours  ,ouà  une  peau  de  cerf,  &:  à 
d'autres  chofes  feniblablcs  qu'ils  auront 
veuës  en  dormant ,  parce  qu'ils  les  cnvi- 
fagent  comme    des   remèdes    aufquets 
Dieu  a  attaché  le  bonheur  d'une  longue 
vie:  &:  en  effet  ils  ont  un  foin  merveil- 
leux de  les  conferver  dans  cette  veue: 
&  lorsqu'ils  font  malades  ils  s'en  cou- 
vrent ,  ou  ils  les  mettent  auprès  d'eux, 
pour  fe  deffendre  contre  les  attaques  du 
mal. 

La  féconde  chofeque  i'ay  reconnu  en 
combatanc  l'obeiffance  qu'ils  rendent  à 
leurs  fonges ,  c'efl:  que  ne  pouvant  pas 
concevoir  la  manière  dont  Tame  opère 
durant  le  fommeil,  lorfqu'elle  leur  re- 
préfente  des  obiets  éloignez,  &:  abfens, 
ils  fe  perfuadent  que  Tame  quitte  le  corps 
lorfqu'ilefl:  endormy  ,  &:  qu'elle  va  elle 
mefme  chercher  les  obiets  en  fonee  aux 
lieux  ouils  les  voient,  &:  qu'elle  retour- 
ne dans  fon  corps  vers  lafîn  de  la  nuit 
lorfque  tous  lesfonges  fedifîlpent. 
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1^6  Rclatwn  des  Miffions  aux  IrocjuotSi 
Pour  rcfuter  des  erreurs  fi  groflieres 
ie  leur  faifcxis  trois  forces  d'interroga- 
tions. I.  le  leur  demandois  fi  le  corps 
de  ceux  qjii  fongeoicnt  eftoit  mort ,  ou 
vivant.  Il  eft  yivant  ,  me  difoient-ils  : 
C  cft  donc  Ton  ame  qui  le  fait  vivre, leur 
repliquois-ie  :  car  fi  elle  eftoitfortie  du 
corps  jilferoit  mort  ;  &ainfi  iliVefl:  pas 
vray  qiie  i'ame  quitte  le  corps  dans  ie 
fommeil. 

z.  Diccs-moy ,  leur  difois-ic  ,  eft-ce 
avec  les  yeux  que  nous  voyons  les  cho- 
fes  qui  fe  repiefentent  à  nous  dans  nos 
fonges?  comme  par  exemple  un  ennemi 
qui  viendra  m  attaquer;  un  amy  que  ie 
rencontreray  dans  le  chemin,  un  cerf 
que  ie  pourfuivray  à  la  chafle?  Ce  ne 
peuteftrc  avec  les  yeux  que  nous  voyons 
pour  lors,  me  difoient-ils  :  car  durant  le 
îbmmeil  nos  yeux  font  fermez,  &c  cou- 
verts de  ténèbres,  ils  ne  voyent  rien. 
C'eft  donc  noflre  ame,  leur  repliquois- 
ie  ,  qui  nous  fait  voir  pour  lors ,  ce  que 
nous  voyons  dans  nosfonges.'&parcon- 
fequent  il  faut  qu'elle  nous foit  prefente, 
&:  qu'elle  foit  dans  noftre  corps  lorfque 
nous  dormons ,  de  mefme  que  nos  yeux 
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fontànoftretefl:e,&:dans  leur  place  or, 
dinaire ,  lorfque  par  leur  moyen  nous 
voyons  les  obiers  qui  fe  prcfentent  à  nous 
durancleiour. 

3.  Ma  troifiéme  interrogation  eftoit 
celle-cy.  Si  Tame  forr  du  corps  durant 
le  fommcil  ,  où  va-t-elle  .^  va-t-elle  en 
guerre  dans  le  païs  ennemy  r*  va-t-ellc  à 
la  chaiTe  dans  les  forefts  ?  que  fait-elle 
durant  fon  abfence  ?  avez-vous  iamais 
trouve  à  voîdre  réveil  ,  ou  une  chevelure 
de  vos  ennemisqu'elle  ait  mifc  entre  vos 
mains j  &  qu'elle  vous  eud  apportée  de 
cette  guerre  /*ou  un  ours  fur  voftre  natte, 
qu*elle  vous  euft  tué  à  cette  chafTc  pen- 
dant voflre  fommeil.  Souvent  en  mef- 
me  temps  ie  me  vois  &:  en  France,  au 
delà  da  la  mer ,  &  icy  parmy  vous  :  mort 
ame  eft-elle  en  mefme  temps ,  &icy  ,  &c 
en  France  ? 

Ils  n'avoient  point  de  repartie  à  ces 
demandes, &:  ils  demeuroient  convain- 
cus de  leurs  erreurs. 

Iln'eftpas  fi  flicile  de  leur  fliire  com- 
prendre la  manière  dont  fc  forment  les 
Songes,  &  commeles  images  de  ce  que 
nous  voyons  par  les  fens  ,  s'im primeur 
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17  8  Relation  clés  Miffwns  aux  Iroquoisl 
dans  noftrc  imagination  ,  &:  fe  reprefcn- 
tcntà  noftre  cfprit  pendant  le  fommcil. 
l'ay  tache  toutefois  de  leur  expliquer  ces 
chofcs-là  d'une  manière  aflcz  fenfible, 
en  comparant  lame  lorfqu'elle  fe  fou- 
vicnt  hors  du  fonimeil  des  chofes  paf- 
fées  &  éloignées ,  avec  elle-mcfmc,  ïorf- 
cju'elle  fcles  reprefentedans  Icfommeil. 
Vous  fçavei  bien  ,  leur  difois-ic ,  que 
noftre  ame  fe  reflouvient  durant  leiour 
de  ce  qui  s'cfl:  paflc  depuis  long  temps, 
&:  dans  les  lieux  fort  éloignez  de  nou?, 
N'cft  il  pas  vray  que  prefentement  elle 
vous  reprefente  le  païs  des  Andaftogués 
6>z  des  Outaoilaks ,  Québec  &c  Montréal, 
a  ceux  de  vous  autres  quiyontefté  com- 
me fi  vous  y  eftiez  ma'mtenant  ?  Voftre 
ame  n'eft  pasfortie  hors  de  voftre  corps 
pour  y  aller,  car  vous  eftes  encore  en 
vici  &c  elle  n'a  point  paiTé  pour  cela  la 
grande  Rivière  ,  Se  n'a  point  fait  aucun 
voyage.  La  mefme  chofe  arrive  durant 
les  fondes  de  la  nuit;  Mais  encore, leur 
difois-ie  ,  pourquoy  la  reprefentation 
des  obiets  qui  fe  fait  dans  noftre  ame  pen- 
dant le  fommeil  ,  feroit-elle  pluftoft  le 
Maiflre   de  nos  yics ,  que  l'image  des 
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mermcs  obiets  qui  fe   dépeint  dans  la 
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ame  no 
s'appelle  un  fouvcnu*  durant  le  lour,  on 
Icnommeun  fonge  pendant  la  nuit. 

le  leur  demandois  en  fuite  fi  les  en- 
fans  qui  font  encore  dans  le  ventre  de 
leur  mère  n'avoient  pas  quelqu'un  qui 
fuft  Maiftre  de  leur  vie.  Oiiy  ,difoienc- 
ils-  Or  iln'eft  paspoffibicque  ce  foit  le 
Songe  5  leur  difois-ie:  car  ils  ne  peuvent 
pas  encore  en  avoir  :  en  effet  à  quoy  ^bn^ 
gcroicnt-ils?à  des  couftcaux  ?à  des  lia- 
ches  ?  à  des  efpées ,  &:  à  des  chofcs  fcm  - 
blables?  Ils  rrcnont  iamaisveu.  Cen'eft 
donc  pas  le  Songe  qui  eft  le  Maiftre  de 
leur  vie  avant  leur  naiflance,  ny  mefmc 
long  temps   après  qu'ils  font  venus  au 
monde,  puifqu'ils  font  plufieurs  années 
avant  que  d'avoir  aucun  fonge  ?  il  faut 
donc  qu'ils  ayent  un  autre  Maiftre  de 
leur  vie,  &unautre  Dieu  que  le  Songe 
durant  tout  ce  temps- là  r*  Mais  lorfqu  ils 
commencent  defongerla  ;  remiere fois, 
leur  fonge  ne  peut  faire  en  iorte  que  ce 
luy  qui  eftoit  auparavant  le  Maiftre  de 
leur  vie ,  ceffe  de  l'eftre  :  ils  ne  fçauroicnt 
le  dégrader,  ny  luy,ofter  cette  qualité 
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i^o  Relation  des  Mijfions  aux  IroquoU] 
&cce  pouvoir  qu'il  avoic  fur  cec  enfant, 
avant  qu'il  cuft  des  fonges.  11  continué 
donc  de  l'cftrc  comme  auparavant  :  &: 
ainfi  il  cft  leur  Mailtre  avant  leur  naif- 
fancc  ,  &c  quand  ils  nefongcnt  pas  cnco- 
le  :  il  eft  leur  Maiftre  après  leur  naiilan- 
cc,  &c  quand  ils  fongent:  il  l'efl:  égale- 
ment au  temps  de  leur  ieunefre,&  de  leur 
vieillefle  ,  éc  enfin  iufques  à  leur  mort, 
èc  mefme  après  leur  mort:  Se  fçachez  que 
ce  Maiftre  dont  le  pouvoir  eft  immuable 
&:  éternel,  cft  le  Dieu  que  nous  adorons, 
qui  nous  recompenfe ,  ou  qui  nous  pu- 
nit félon  nos  mérites.  Cen'eftpasle  fon- 
ge  ,  qui  fouvent  comme    vous  expéri- 
mentez tous  les  iours,  ne  vous  ordonne 
que  des  chofes  impies  &:  déraifonnables, 
éc  qui  vous  a  trompé  cent  fois  en  voftre 
vie.  Ces  Barbares  montrent  qu'ils  font 
capables  d*ëcouter  la  raifon ,  ôc  de  pé- 
nétrer fes  lumières  dans  toute  leur  pure- 
té :  car  quelques-uns  des  plus  éclairez 
advoiioient  qu'ils   eftoient   convaincus 
de  ce  que  je  leur  difois  ,&  qu'ils  reve- 
noient  delà  vanité  de  leurs  fonges. 

Les  penfées  de  tous  ces  peuples  ne  les 
portent  qu'à  la  chafFe ,  ou  à  la  guerre  : 
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Ce  ne  font  parmy  eux  que  partis  de 
vingt ,  de    rente  j  de   cinquante  hom- 
mes; décent,  &r  quelque  fois  de  deux 
cens  ;    rarement  ils    vont  iufqu'à  mille 
dansvnc  feule  troupe  :  ôc  ces  brigades 
fc  partagent  pour  aller  en  queftc  -,  les  uns 
des  hommes ,  &:  les  autres  des  bcftes  :  ils 
font  la  guerre  pluftofl:  en  voleurs,  qu'en 
foldats  :&  leurs  expéditions fe  font  plu- 
toft  par  des  furprifes,que  par  des  iuftes 
batailles.  Ils  mettent  toute  leur  gloire  à 
revenir  accompagnez  de  captifs,  d'hom- 
mes ,  de  femmes  ôc  d*enfans  :  ou  char- 
gez des  chevelures  de  ceux  qu'ils  out 
tuez  dans   le  combat. 

Au  reftc  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  contraire  à  nos  Millions,  que  les  vi- 
ctoires qu'ils  emportent  fur  leurs  enne- 
mis, parce  quelles  les  rendent  infolcns, 
de  qu'il  n*eft  rien  de  plus  fouhaitablc  pour 
l'avancement  du  Chriftianifme  en  ce 
pais,  que  l'humiliation  de  ces  efprits  qui 
ne  refpirent  que  le  fang  &  le  carnage  ; 
qui  font  gloire  de  tuer  &  de  brûler  des 
des  hommes ,  &:dont  le  cœur  brutal  de 
emporte  à  des  oppofitions  lî  formelles  au 
cœur  doux  &;  humble  de  Iesvs-Christ, 
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iSi  Relation  âes  M/ffions  aux  Iroauotsl 
Nous  avons  paffc  l'hyvcr  dernier  affcz 
paifiblemcnc ,  &:  hors  de  la  frayeur  où 
nous  iettent  pour  l'ordinaire  les  entrepri- 
fes  de  Gangaftogué  ,  qui  cftant  ennemy 
de  cette  Nation,  avoir  envoie  dés  l'au- 
tomne un  Ambafladeur  avec  trois  col- 
liers de  pourcclaine,  pour  traiter  de  paix. 
Il  a  eftc  iufqu*au  mois  de  Mars  attendant 
toujours  rcponfe  pour  s'en  retourner. 
Mais  ceux  d'Onnontaguc  cftant  allez  en 
guerre  cet  hyververs  Andaftogué  ,  àc  en 
ayant  amené  huit  ou  neuf  prifonniers ,  en 
jprefentercnt  deux  aux  Habitans  d'Oio- 
goiien  ,  avec  quarante  colliers ,  pour  les 
portera  continuer  la  guerre  contre  l'An- 
'daftogué.  En  fuite  dequoy  l'on  cafla  la 
tefte  à  ce  mal -heureux  Ambafladeur, 
qu'on  retenoit  depuis  cinq  ou  lîx  mois, 
&:  qui  croyoiteftrcàla  veille  de  fon  de- 
part.  Son  corps  fut  brûlé  après  fa  morr, 
&r  un  de  fes  nepveux  qui  Tavoit  accom- 
pagné ,  receut  le  mefme  traitement  de 
CCS  Barbares  qui  ne  s'embaraflTent  guère 
du  droit  des  gens;  &!  qui  n'ont  point  de 
foy  5  qu'autant  qu'il  eft  de  leur  intereft: 
de  la  garder.  Nous  pouvons  dire  que  nous 
fommesparmy  eux  comme  de  perpétuel-- 
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les  vidimcs,  puis  qu  il  n'cft  point  deiour 
où  nous  ne  foyons  en  danger  d  eftrc  maf- 
facrcz:  Maisc'cftauflîce  quifaitlecom- 
blc  de  noftrcioye,  &:  le  motif  de  nos 
plus  pures  confolations. 


Chapitre     IX. 

De  la  Jldijiion  defaint  Michel 
à  Tfonnontouen. 

LE  Perc  Fremin  fupericur  des  MiC- 
fions  Iroquoifes ,  a  pris  pour  fon  par- 
tage le  foin  particulier  de  cette  Miflîon 
delaint  Michel  qui  a  quatre  Bourgs:  Tun 
defquels  lia  confie  au  Perc  Garnicr  fon 
compagnon  ,  &:  s'cft  refervé  pour  luy  la 
conduite  des  trois  autres.  Nous  fçaurons 
Teftat  de  cette  MilTion  par  les  lettres 
qu'il  en  a  écrit  au  R.  Père  le  Mercier  fu- 
perieur  des  Millions  de  la  Nouvelle 
France. 

Lettre  du-  Père  J^remin, 
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i84  Relation  âes  Mijjions  aux  Iroquok, 
confiderûbles.  Nous  y  commençâmes  à 
prefchcrrEvàngile  à  Tfonnontouen,oii  il 
y  a  plus  de  monde  que  dans  les  quatre  au- 
tres Nations  d'Iroquois  Inférieurs. 
Lors  que  i'arivayicy  fur  la  fin  dePanncc 
1(368.  i  y  fus  très-bien  receu  ;  mais  vnc 
efpece  de  contagion  eftant  furvenuë  en 
mefme  temps,  defolaàtel  point  tout  le 
païs,  que  toute  mon  occupation  fut  de 
vifiter  inceflamment  les  cabanes,  pour 
irtftruire  &:pour  baptifer  les  malades  qui 
cftoient  à  l'extrémité.  Il  plût  à  Dieu  de 
bénir  mespetits travaux,  de  forte  qu'eu 
peudemois  iebaptifay  plus  de  fix  vingt 
perfonneSjprcfque  toutes  adultes,  dont 
plus  de  quatre-vingt  dix  moururent  un 
moment  après  lé  Baptefme.  Mais  com- 
me i'eftois  feul  ,  &:  queie  ne  pou  vois 
eilre  en  mefme  temps  en  plufieurs  lieux, 
plus  décent  cinquante  moururent  en  des 
carti.ers  fort  éloignez  d'icy,  où  ils  eftoiet 
occupez  jlesvns  àlapefchc,  &:  les  autres 
à  la  chaflc. 

Vne  neceffité  fi  preflante  m'obligea 
dedemander  du  fecours,  &  de  prier  le 
Père  Garn'ier  qui  eftoit  à  Onnontagué,de 
venir  m'aider  au  plûtoû^mais  à  fon  arrivée 
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]e  mal  eftoit  déjà  eefle  :  ainfi  n'ayant  plus 
d'occupation  auprès  des  malades,  nous 
commençâmes  d'annoncer  l'Evangile  i 
ce  peuple  ,  qui  n'avoit  iamais  entendu 
parler  de  Iesvs-C  hrist:  &  pour  le 
faire  avec  plus  de  fuccez  en  divers  car- 
tiers,  le  Père  Garnier  ,*prit  le  foin  du 
Bourg  nommé  Gandachiragou  ,  où  en 
peu  de  temps  il  baftit  une  Chapelle  qui 
eft  tres-commode,&  où  Ton  vient  de  tous 
codez  à  rinftruâion. 

Pour  moy  le  vingt-feptiéme  Septem- 
bre 166*9.  i'entray  dans  le  Bourg  qu'on 
nomme  Gandougaraé.  l'y  fus  receu  avec 
toutes  les  marques  d'une  ioye  publique. 
Il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'on  m'y  at- 
tcndoitavec  impatience^ 

Ce  Bourg  eft  copofédcs  débris  décrois 
Nations  différentes; qui  ayant  efté  autres- 
fois  détruites  par  l'iroquois,  furent  obli* 
gées  de  Ce  rendre  à  la  difcretion  du  vain- 
queur, &  de  venir  s'établir  dans  fon  pais. 
La  première  Nation  s'appelle  Onnon- 
tioga  5  la  féconde ,  les  Neutres;  Se  la  troi- 
fiéme  les  Hurons.  Les  deux  premières 
n*ont  quafi  point  veu  d'Europeans  ,  ny 
entendu  iamais  parler  du  vray  Dieu. Pour 
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i'É(^  Relation  des  Mijfwns  aux  IrocjuoU\ 
la  troifiéme  ,  c'efl  comme  un  ramas  de 
plufieurs  Bourgades  des  Hurons ,  qui  ont 
tous  efté  inftruits  dans' la  Foy  ,  &:  dont 
plufîeurs  ont  elle  baptifezpar  nosPercs, 
avant  que  cette  Nation  floriiTance  fuft 
deftruite  par  les  armes  de  Tlroquois. 

Pendant  qu'on  me  batiflbit  une  Cha- 
pelle ,  ie  commençay  de  vifiter  les  ca- 
bannes ,  pour  connoiftre  le  monde ,  àc 
principalement  pour  chercher  les  brebis 
égarées  de  l'ancienne  Eglife  des  Hu- 
rons ,  &:  tâcher  de  les  ramener  au  ber- 
cail de  I  E  s  V  s-C  H  R.  I  s  T.  Ces  bonnes 
gens  eftûient  ravis  de  me  voir  ,  &:  d  en- 
tendre parler  de  la  Foy.  Il  n'eftoit  pas 
poffibledefatisfaire  pleinement  l'ardeni: 
defir  qu'ils  en  avoicnt.  Les  uns  me  di- 
foientque  cen'eftoitpasa/Tezde  les  fai- 
re prier  Dieu  ^une  fois  pariour  5  les  au- 
tres fe  pleignoient  que  i'employois  trop 
peu  de  temps  pour  leur  par'cr  de  Noftre 
Seigneur  &  du  Paradis  ^  quelques-uns 
melmc  me  faifoicnt  comme  des  repro- 
ches de  ce  que  ie  leur  en  preferois 
d'autres ,  bc  queie  ne  les  vifitoisque  les 
derniers.  Enfin  ces  pauvres  âmes  eftoient 
fi  affamées  6c  altérées  de  laiullicc  &:  de 
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leur  falut ,  que  l'eus  de  la  peine  à  les  con- 
tenter, en  leur  faifant  efpcrer  que  du 
moment  que  la  Chapelle  feroit  achevée, 
ils  y  trouveroienc  tous  de  quoy  fatisfai- 
re  leurs  bons  defirs. 

Ma  vifiteeftant  achevée,  ie  trouuay 
environ  quarante  Chrefliens  adultes^' 
qui  avoient  confervé  tout  enfemble  &s 
la  prière  ,  5«:  la  Foy  5  qui  n  avoient  point 
de  part  aux  defordres  du  païs ,  &:  qui  vi- 
voient  dans  toute  la  pureté  du  ChriftiaJ 
nifme  ;  &:  tout  le  refte  de  la  Nation  Hu- 
ronne  me  témoigna  un  fi  grand  empref- 
femenc  pour  le  faint  Baptême  ,  &:  i'ay 
remarqué  en  eux  une  aflîduité  fi  exafte 
^  fi  confiante  à  la  prière  ,  publique  ôc 
particulière  ,  que  j'efpere  qu'ils  leronc 
tousde  très-bons  Chrefticns.  Vne  fidéli- 
té &:  une  conftance  dans  la  Foy  aufli  in- 
vincible que  celle  des  Hurons  de  ce 
païs  ,nefervira-t-elle  pas  au  iour  du  Iu«- 
gement  à  condamner  la  lâcheté  &  la 
corruption  des  Chrefliens  de  l'Europe, 
Ces  Barbares  qui  ne  faifi^icnt  que  de 
naillre  dans  le  Chriflianifine  ,  lorfique 
les  Iroquois  les  obligèrent  par  la  force 
de  leurs  armes  de  prendre  party  parmy 
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eux,  ont  neantmoins  confeivé  fi  long^ 
temps  la  pureté  de  leur  Foy  ^  au  milieu 
de  la  corruption   d'un  peuple  abandon- 
né à  toutes  fortes  de  vices  &:  defuperfti- 
dons  :  &  à  peine  eftoient-ils  imbus  des 
premiers  principes  de  la  Religion  dire* 
ftienne,  qu  ils  fe  virent  tranfportez  com- 
me dans  le  fejour  des  defordres  &:   des 
abominations  :  &:  cependant  tout  dcfti- 
tués  qu*ils  eftoient  de  l'aflîftancc  de  leurs 
Pafteurs,  fans  avoir  ny  Prédicateurs  pour 
les  fortifier  dans  la  Foy,  ny  Confelfeurs 
pour  les  reconcilier  avec  Dieu  j  ny  au- 
cun des  fecours  extérieurs ,  dont  TEuro- 
pe  eftfi  puiflammcnta(fiftée5vivre  avec 
une  fidélité  dans  leurs  prières ,  une  in- 
nocence dans  leurs  mœurs,  une  ardeur 
pour  leur  falut  égale  à  celle  des  premiers 
Chreftiens  :  n'eft-ce  pas  dequoy  confon- 
dre un  iour  la  foiblefle&:  Pinfidelitë  de 
tant  de  Catholiques  qui  fe  corrompent 
&:  fe  perdent  iufques  dans    les  fources 
mefmcs  delà  pureté  &:  du  falut? 

Pour  les  Onnontioga,  Tfonnontoiiens 
&:  Neutres,  comme  ils  n'ont  point  prcf- 
que  veu  d'Europeans  ,  ny  iamais  entendu 
parler  de  la  Foy ,  c'e  ft  dequoy  occuper 
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tout  le  zèle  d'un  Miflionnaire  ,  qui  n'au- 
ra pas  peu  de  peine  à  défricher  &:  à  culti- 
ver une  terre  que  le  Démon  pofTedc  de-» 
puis  tant  de  fieclcs. 

La  Chapelle  eftanc  achevée  ,  les  Hu- 
ronsy  venoientprierDicu  avec  une  gran- 
de ferveur  i  3c  les  Dimanches    elle  en 
eftoit  toute  pleine.  leleur  difoisla  fain- 
te  Méfie  5  ôc  ils  y  afllftoient  avec  un  ref- 
ped  &  une  dévotion  qui  me  charmoit, 
&:  qui  raviflbit  toutle  Ciel.  Leplus  an- 
cien me  fervoit  de  Catechifte  :  &c  com- 
me il  fçavoitbien  les  prières,  il  les  pro- 
nonçoit  d'une  voix  haute  &c  diftinde, 
pour  eftre  entendu  dû  fuiui  de  tous  les 
autres ,  &  cette  ferveur  des  Hurons  pafia 
mcfmeiufqu*à  leurs  enfans.  On  voyoic 
ces  petits  Sauvages  engager  ceux  des  au- 
tres Nations  à  les  accompagner  dans  la 
Chapelle  pour  y  prier  avec  eux.  Ce  qui 
©bligeoic  leurs  pères  &:  leurs  mères  de 
venir  voir  ce  qu'ils  y  faifoient,  &c  de  fui- 
vre  quelquefois  leur  exemple,  pour  n'a- 
voir pas  la  confufion  d'eftre  vaincus. 

Ce  queiayle  plus  admiré  dans  ceux 
des  Hurons  qui  (ont  Chrelliens  depuis 
plufieursannées,  c'eft  la  profeffion  pu- 
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blique  qu'ils  ont  fouvenc  faite  de  leur 
Foy  :  ce  qui  cfl:  plus  difficile  que  Ton  ne 
peut  croire  ,  parmy  un  peuple  tout  infi- 
dèle &:  tout  Barbare  5  fans  rougir  de 
l'Evangile,  ny  craindre  les  infultes  ^  les 
mocqueries  des  Paycns  :  &  les  autres 
Nations  eftoient  fi  bien  convaincues  de 
Ja  fermeté  qu'ils  faifoient  paroiilre  dans 
leurFoy  j.qu'ellesne  les  appeJloicnt  plus 
que  les  Croyans  &:les  Fidèles;  &:  deux 
entre  tous  les  autres  s'eftoient  acquis 
dans  tout  le  pais  une  fi  haute  réputation 
de  vertu  , que  tout  le  monde  avoit  delà 
vénération  pour  eux. 

L*vn  fe  nomme  Jacques  Atondo,&: 
Tautre  François  Teoronhiongo.  Le  pre- 
mier efl;  prefque  dans  une  oraifon  con- 
tinuelle, &:  ne  parle  ordinairement  que 
de  Dieu  aux  Chreftiens  &:  aux  Infidè- 
les. Il  eft  trcs-exad  à  obferver  tous  les 
Commandemens  de  Dieu.  Si  vous  fça- 
viez  5  leur  dit-il ,  ce  que  c'efl:  que  la  Prie- 
le ,  &  combien  elle  eft  puilfante  pour 
nous  rendre  heureux,  vous  voudriez  tous 
prier  Dieu  inceflamment.  Vous  eftes  fi 
pon£luels  à  faire  tout  ce  que  vos  fonges 
vous  ordonnent?  vous  n'épargnez  ny  fe^. 
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flins,  ny  prefens,  ny  depenfe  aucune 

pour  vous  les  rendre  favorables,  &:  pour 

I       en  obtenir  un  heureux  fuccez  dans  la  pef- 

\       chCjdansla  chafTe  &:  dans  la  guerre,  &: 

pour  pouvoir  vivre  long  temps  ;  &:  ce- 

I         pendant  vous  voyez  bien  que  vous  eftes 
dans  la  pauvretés  dans  la  mifere  ,  que 
les  maladies,  &  l'ennemy    vous  enlevé 
tant  de  monde  tous  les  iours.  Pour  moy, 
iepriele  Maiftre  du  Ciel&:  de  la  terre, 
&;  le  fouverain  Seigneur  de  nos  vies,  &; 
il  me  donne  une fanté  forte  &:  vigourcu- 
fe  dans  un  âge  fçrt  avancé  :  ie  prens  or- 
dinairement plus  de  poiflbn  que  vous 
nen  prenez,  ie  fuis  par  fa  grâce  plus  ac- 
commodé que  vousn'eftes  j&cc  qui  me 
comble  de  ioye  ,  eft  que  quand  ie  vien- 
dray  à  mourir  ,  i'efperc  que  ie  feray  heu- 
reux durant  toute  une  éternité  i  àc  vous 
autres  vous  ne  ferez  que  changer   les 
maux  d'une  vie  miferable  en  des  tour- 
mens  &  des  feux  éternels. 

Le  fécond  qui  s'appelle  François  Te- 
horonhiongo ,  &:  qui  a  eftc  autre  fois 
hofte  du  feu  Père  le  Moy  ne  ,  c'eft  un 
vieillard  d'une Foy  éprouvée,  3<:na  ia- 
marspafféun  feul  iour  depuis  vingt  fepc 

Tij 


'■■■i 


iV  M 


ipi  Relation  clesAfilJtons"'auxTrô(juoî^, 
ans  fans  faire  fes prières.  lia  inftruitdans 
Ja  Foy  fa  femme  &:  Ces  enfans ,  &c  a  ren- 
du fa  famille  toute  fainte.  Or  comme  il 
cft  fçavant  dans   nos  myftcres  6c  qu'il 
fçait  .quantité  d'hiftoircs  du  Nouveau 
Tefl:amcnt,fon  plus  grand plaifir  eft  d'en 
difcourircn  toutes  rencontres ,  avec  les 
Chreftiens  &:  les  Paycns  :  de  forte  que 
quand  l'Evangile  n'auroit  iamais   eilé 
publier  en  ce  pais  parles  Millionnaires, 
Juy  feul  enj  avoir  aflcz  parlé  pour  iufti- 
iier  au  iour  du  kigement  la  conduite  de 
Dieu  fur  le  lalut  de  tous  les  hommes. 

Il  m'a  dit  pluficurs  fois  que  depuis 
vingt  ans  qu'il  avoit  efté  fcparé  de  nos 
Pères  ,  il  ne s'eftquafi  paflc  aucun  iour, 
qu*il  n'ait  demandé  inllamment  à  No- 
ilre  Seigneur  la  grâce  de  ne  pas  mourir 
fans  s'eftre'auparavant  confeffé ,  ôc  fans 
avoir  prie  Dieu  avec  quelqu'un  des 
Millionnaires.  Ah  mon  Dieu  ,  luy  di- 
foit'il,  vous  avez  tant  d'indulgence  pour 
moy  ,  vous  m'avez  dcja  accordé  tant  de 
grâces  j  me  refuferez-vous  celle  que  ie 
vous  demande  prefentement  ?  Seray-ie 
fi  malheureux  que  de  mourir  fans  me 
cop/eflcr  ?  M'ayez-vous  appelle  au  Chri- 
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ftianifme  ,  pour  me  lailTci*  finir  ma  vie 
fans  participe!:  à  fcs  faines  myftcrcs  ?  La 
fragilité  de  l'homme  eft  fi  grande,  &r  il 
a  un  penchant  fi  naturel  au  pcché  ,  que 
i'ay  grand  fuict  de  craindre  d'eftre  cri- 
minel devant  vous,  &:  digne  d'une  mort 
éternelle,  &:  que  me  fcrvira  donc  d'a- 
voir eftc  baptifé,  de  vous  avoir  prié  ,  fî  ic 
fuis  aflcz  malheureux  pourcftre  un  iour 
damné  ?  Non, non  , mon  Dieu,  l'cfpe- 
rc  cette  grâce  de  voftre  bonté.  Vous  elles 
tout-puirtant,  quand  vous  le  voudrez  nos 
Pères  viendront  icy  pour  nous  inftruire: 
&:  i'efpere  de  voftre  mifericorde  que  ie 
ne  fîniray  pas  ma  vie  ,  que  ie  n'-^ye  eu  le 
bien  de  recevoir  lesSacremens.  le  le  dou- 
te point  que  des  prières  fi  faintes  n'ayent 
contribué  beaucoup  à  l'eftabliflement 
de  cette  Milfion.  Lorfqu'il  eût  appris 
mon  arrivée,  la  première  chofe  qu'il  me 
dit  fut.  Enfin  Dieu  m'a  exaucé,  Con- 
fefté  moy. 

Vne  autre  fois  queie  m'cntretcnois 
avec  luy  de  fes  parcns  défunts  j  Pour- 
quoy  Iq^  regretcrois-ie ,  me  dit-il  ?  ma 
mère  eft  morte  auffi-toft  après  avoir 
receu  le  Baptême.   Quafi  tous  mes  plus 
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pioches  ont  rendu  Tame  entre  les  mains 
«des  Porcs  qui  les  avoicnt  fait  Chrefticns: 
ils  font  tous  heureux  en  Paradis  Î&:  i'cf- 
pcrc  bicn-toft  les  aller  trouver.  Leplus 
grand  deplaifir  que  i'ayc  eu  en  ma  vie, 
m'adjoufta-t  il,  en  foupirant  :  eft  qu'vn 
demcsenfans  eft  mort  depuis  quelques 
années  fans  pouvoir  fe  confefferiil  elloic 
âgé  de  trente-ans,  il  avoitaffez  mal  vef- 
cu  ,  quelques  peines  que  i'eufle  prifes 
pour  le  rendre  homme  de  bien,  il  mé^ 
prifoit  également  la  loy  de  Dieu  &c  les 
avertiffemens  de  fon   père  :  &:  ce  qui 
m'afflige  cruellement ,  c'eft  qu'il  eft  mort 
en  fi   mauvais  eftat  ,   fans  pouvoir   fe 
îeconcilier  avec  Dieu  par  la  Confeffion. 
le  n'ay  plus  maintenant  qu'un  enfant 
au  monde  ,   qui  eft  prefentemenc   en 
guerre  ,•  fi  Dieu  en  difpofe  ,  ie  n'auray 
pas  beaucoup  de  peine  à  m'en  confoler, 
puifque  tu  Tas  confefle  avant  fon  de- 
part. 

Ce  que  ie  vas  dire  fera  voir  quelle 
idée  nos  Sauvages  ont  du  Paradis  ,  lorf- 
quils  ne  font  pas  encore  tout  à  fait  m* 
ftruits  de  nos  myftercs. 

le  baptifay  Tan  pafle  uncieune  femme 
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àc^  plus  confîdcrablcs de  Tfonnontoiicn, 
qui  moufuc  un  iour  après  fon  baptême, 
La  merc  ne  pouvoit  pas  fe  confolcr  de 
cette  perte,  car  nos  Barbares   aiment 
cxtraordinairenicnt leurs  enfc\ns;&: com- 
me ie  tâchois  de  charmer  fa  douleur  en 
luy  rcprefcntant  le  bonheur  infini  dont 
iouilToit  dans  le  Ciel  fa  fille  >  elle  médit 
aflcz  naïvement  :  Tu  ne  la  connoiflTois 
pas;  elle  eftoit  icy  la  MaiftrefTe,  &:  com- 
mandoit  à  plus  de  vingt   efclaves    qui 
font  encore  avec  moy  :  eHe  ne  fçavoit  ce 
que  c'efloit  que  d*alier  à  la   forcft  pour 
en  apporter  du  bois,  ou  à  la  Rivière  pour 
ypuiffer  de  reau:ellc  ne  pouvoit  fe  donner 
le  foin  de  tout  ce  qui  regarde  le  ménage. 
Or  je  ne  doute  point  qu'cflantmaintenat 
feule  de  noflre  famille  en  Paradis ,  elle 
n'ait  bien  de  la  peine  à  s'y  accoiiftumer: 
car  elle  fera  obligée  de  Eiire  elle  mcfme  fa 
cuifîne,   d'aller  au  bois  &:àreau,de  tout 
faire  de  fes  propres  mains  pour  s'aprefter 
à  boire  &:  à  manger:  en  vérité  n'eft-ellc 
pas  bien  digne  de  compafTion ,  de  n'a- 
voir perfonne  qui  la  puifTeferviren  ce  lieu 
là?  tu  vois  icy  une  de  mes  efclaves  qui 
eft  malade  j  le  tepriedelabieninflruire, 
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àc  delà  mettre  dans  le  chemin  du  Ciel , 
afin  qu  elle  ne  s'en  ccartc  pas ,  &:  qu'elle 
aille  demeurer  avec  ma  fille  pour  la  fou- 
laçcrdans  toutes  les  affaires  de  fon  mé- 
nage, le  me  (crvy  de  cette  occafion  ,  &: 
de  la  fimpl  icité' de  cette  femme,  pour  in- 
ftruirc cette cfclave  malade:  le  luy  par* 
lay,je  la  trouvay  toute  difpofée  àm'é- 
coutcr  :  Icrexhortay,  je  l'inftruifis,  clic 
ouvrit  les  yeux  à  la  vérité, me  demanda 
le  Baptefme  ,  que  je  ne  pu  luy  refufcr  la 
croyant  en  danger  de  mourir.  Mais  Dieu 
en  difpofa  autremcntj  car  fa  fan  te  fut  ré- 
tablie quelque  temps  après,  &:  prcCcn- 
tement  elle  s'aquitc  des  devoirs  d'une 
bonne  Chrefticnnc.  le  m'appliquay  en 
fuitte  a  inftruire  ia  mairtreHc  ,  &:  luy 
ayant  infenfiblemenc  ofte  lidée  bail'e 
&:  groflterc  qu'elle  avoir  du  Paradis,pour 
luy  former  une  image  plusjufte  &  plus 
digne  de  cette  fupremefelicitcjellem'af- 
fura  quil  n'yavoit  rien  au  monde  qu'elle 
ne  vouluft  faire  pour  y  arriver;  qu'elle 
eftoit  refoluë  d'aller  joindre  fa  fille  pour 
demeurer  éternellement  avec  elle  dans 
cefejour  bicn-heureuxjôcdepuis  ce  temps 
k  elle  a  toujours  eu  beaucoup  de  fidclué 
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f     pour  la  prière 

llrud:ion  ;  elle  a  mefmc  le  foin  de  faire 
inllruire  &:  prier  Dieu  tous  fes  efclavcsj 
&:  en  elle  feule  on  peut  dircqu'onagagno 
à  Dieu  plus  de  vingt  perfonncs. 

Depuis  (ix  mois  que  je  fuis  icy,  j'ay 
bapcifay  vingt  ou  vingt-cinq  Sauvages,  il 
y  en  a  encore  dix  ou  douze  Adultes,  qui 
fe  difpofent  à  ce  Sacrement. 

Comme  on  n*a  eu  icy  depuis /long- 
temps de  récolte  de  noix  plus  abondan- 
te que  celle  de  cette  année,-  la  loye  de 
tout  ce  peuple  efl:  fi  grande  que  l'on  ne 
voit  partout  que  desicux  ,  des  danfes  & 
desfeftins  3  qui  fouvent  vont  lufquà  la 
débauche  ;  quoy  qu'ils  n*ayent  pouf  tous 
nll'aifonnement  que  de  1  huile; mais  ce  qui 
ma  extrêmement  confolé ,  ell  que  par- 
my  tous  ces  dcfordres  ,  il  n'y  a  eu  que 
deux  Chrcftiens  qui  ayent  cite  afl'cz  lâ- 
ches pour  fclaifl'er  aller  aux  follicitations 
des  longleurs,qui  les  preflbicnt  défaire 
faire  un  certain  banquet  fupertitieux,oLi 
tous  ceux  qui  danfent  iettent  des  cendres 
chaudesfurle  malade,  &:croycntquec'cll 
un  remède  fouverain  pour  fon  mal. 
Les  Iroquois  n'ont  à  parler   propre- 
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ment, qu'une  feule  Divinité,  qui  eft  le 
fonge  ,  ils  luy  rendent  leurs    foûmiC- 
fîons  &  fuivenc  tous  fcs  ordres  avec  la 
dernière  exaditude.  Les  Tfonnontoiicns 
y  font  beaucoup  plus  attachez  que  tous 
ies  autres  :Ieur  Religion  fur  ce  fuiet  va 
iufqu'au  fcrupule  j  quoy  que  ce  foit  qu'ils 
ayenc  crû  faire  en  refvant ,  ils  fe  croyent 
abfolument  obligez  de  l'exécuter  au  plu- 
ftoft.  Les  autres  nations  fe  contentent 
d'obferver  ceux  de  leurs  fonges  qui  font 
les  plus  confiderables  :  mais  cclle-cy  qui 
pafle  pour  vivre  plusreligieufement  que 
fcs   /oifins ,  fe  croiroit    coupable  d'un 
grand  crime  fi  elle  en  omcttoit  un  feul. 
Le  peuple  ne  penfe  qu'à  cela  j  il  ne  s'en- 
tretient point  d'autre  chofe,-  toutes  leurs 
cabanes  font  remplies  de  leurs  fonges. 
Ils  n'épargnentny  peine,  ny  diligence  au- 
cune pour  luy  témoigner  leur  attache- 
ment, &:  leur  folie  fur  ce  point  va   iuf- 
qua  un  tel  exccz  ,  qu  on  auroit  de  la 
peine  à  l'imaginer.  Celuy  qui  a  fongé  du- 
rant la  nuit  qu'il  fe  baignoit,  des  qu'il  eft 
levé  court  auffi  toft ,  &:  tout  nud ,  à  plu- 
fieurs cabanes:  en  chacune  defquelles  il 
fe  fait  iettcr  fur  le  corps  une  claaudiere 
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pleine  d'eau ,  quelque  grand  froid  qu'il 
fafle.  Vn  autre  qui  aura  refvc  qu'on  le 
jnenoit  captif,  &c  qu'on  le  brûloit  tout 
vif  ;  fe  fait  lier  des  le  lendemain    8>C 
brûler  comme  un  captif  j  fe  perfuadanc 
qu'ayant  fatisfait  de  la  forte  àfonfonge, 
cette  fidélité  détournera  de  deflus  luy  la 
peine  &c  l'infamie  de  la  captivité,  &  delà 
mort ,  qu'il  doit  félon  ce  qu'il  en  a  ap- 
pris de  fa  Divinité,  fouffrir  chez  Ces  en- 
nemis. Ils'eneftveu  quiont  erteiufqu'à 
Québec  5  &:  qui  ont  fait  cem  cinquante 
lieues,  pour  avoir  un  chien  qij'ilsavoienc 
fongé  qu'ils  yachetoient  :  ôc  de  là  il  eft 
aifédeiugeren  quel  péril  nous  fommcs 
tous  les  iours  parmi  des  gens  qui  nous 
cafTerontlatefte  de  Hmg  froid  ,  s'ils  ont 
refvé  qu'ils  le  faifoicnt ,  &:  comme  pour 
peu  qu'un  Barbare    foie  choqué  d'une 
perfonne  ,il  eft:  aiféque  fon  imagination 
échaufée  ne  luy  reprefente    en  fonge 
qu'il  fe  venge  de  celuy  qui  l'aura  offenfé. 
Nous  devons  nous  envifager  icy  comme 
.des  vidimes  qu'onconduit  à  tous  momens 
au  fuplicc ,  &:  qu'on  fait  mourir  cent  fois 
par  r  image  continuelle  de  la  mort  :  en 
quoy  certes  nous  nous  eftimons  heureux. 
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300  Relation  des  Adifftons  aux  Iroquoisl 
puifque  nous  fommes  fî  proches  du 
martyre. 

Les  femmes  infidclles  par  une  incli- 
nation qui  cft  comme  naturelle  à  ce  fe- 
xe  5  font  les  plus  Religieufes  à  obferver 
leurs  fonges ,  &!  à  fuivre  les  ordres  de  cet 
Idole.  Il  eft  vray  que  le  culte  que  ce  peu- 
ple luy  rendpourroitpluftoftpaflcr  pour 
une  fuperflition  ,  que  pour  une  Idolâtrie 
formée,  parce  qu'ils  n'adorent  pas  le 
fonge,&neluy  font  aucun  facrifice.  Ils 
croient  avec  une  expérience  feure  &  in- 
faillible,que  quand  ils  ont  refvé  quelque 
chofe  ,  &c  qu'ils  ont  manqué  de  l'exécu- 
ter, il  leur  arrive  toufiours  un  malheur 
qui  eftoit  myfterieufement  exprimé  dans 
le  fonge.    l'ay  remarqué  mefme  que  la 
plufpart  de  ces  Barbares  fc    mettoient 
fort  peu  en  peine  d'obeïr  à  leurs  fonges, 
lorfqu  ils eftoient enfanté i  mais  aufïï  du 
moment  qu'ils  avoient  le  moindre  mal, 
ils  font  convaincus  «qu'il  n'y  a  point  de 
remède  plus  fouverain  pour  le  guérir  &: 
pour  leur  fauver  la  vie  ,que  défaire  tout 
ce  qu'ils  ont  refvé.  Les  longleurs  qui 
font  comme  les  Preftresdelcur  Divini- 
té ,  ne  contribuent  pas  peu  à  les  entre- 
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tenir  dans  cette  fuperfticion  :  car  com^ 
nie  lis  font  toufiours  appeliez  pour  ex- 
pliquer les  Songes,  &;quilsfravent  ad- 
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lemcntbien  les  tourner  à  leur  pro- 
fit, ils  vivent  &:  s'enrichiflent  de  la  cré- 
dulité de  ces  pauvres  gens,  qui  n'épar- 
gnent rien, fur  tout  lors  qu'ils  font  ma-* 
Jades ,  pour  faire  ce  que  le  longleur  au- 
ra dit  que  lefongc  leur  ordonnoic. 

C'eftlà  le  plus  grand  obftacle  que  ces 
peuples  ayent  à  la  foy ,  &  l'on  peut  dire 
que  c'eft  recueil  du  Cliriftianifme  :  cat 
pour  Tyvrogncrie ,  bien  qu'ils  y  foientfu- 
rieufement  adonnez,  cependant  les  fem- 
mes ôc  les  vieillards  ne  s'abandonnent 
pas  à  cet  exccz.  On  peut  efperer  que 
leur  exemple  ,&  le  zèle  des  Miflionnaires 
modéreront  l'emportement  d'une  ieunef- 
fe  guerrière  ,  qui  ne  refpireque  lefang&:: 
Teau  de  vie. 

Pour  deftruire  la  fuperftition  du  fon- 
ge,iene  voy  point  de  remède  plus  effi- 
cace que  de  leur  faire  voir  clair-ement  ôC 
par  induction  ,  comme  la  fidélité  qu'une 
infinité  de  gens  qu  ilsconnoiffent  ont  ap- 
portée à  obferver  leurs  Songes,  ne  lésa 
pas  pûfauver  ^  ou  de  la  mort,  ou  de  U 
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Soi  Relation  des  MiJJions  aux  Iroquoîs] 
captivité,  ou  de  la  deftrndion  merme 
entière  de  leur  Nation.  Cette  confide* 
ration  dont  ie  me  fuisfervy  en  ce  pais, 
pour  les  détromper,  a  fait  ouvrir  les  yeux 
a  plufieurs,  &  les  a  portez  a  dctefteV  tout 
enfemble  &:  la  vaine  fuperftition  du  fon- 
ge ,  ôc  la  mauvaife  foy  du  longleur. 

L'on  peut  dire  neantmoins en  gênerai, 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  plus  efficace 
pourafluiettir  les  Iroquois  à  la  Foy  ,  que 
de  dompter  leur  orgueil  par  la  voye  des 
armes ,  &  que  tant  qu'ils  craindront  cel- 
les des  François,  ils  n'apporteront  guère 
d'obftacle  à  leur  converfion. 

Dieu  n*a  pas  feulement  Ces  Predefti- 
nez  parmy  les  Iroquois,où  il  y  a  des  Mif- 
fionnaires  ;  mats  il  permet  qu'ils  aillent 
porter  la  guerre  iufque  dans  les  carriers 
les  plus  éloignez  ,  &:  qu'ils  en  amènent 
des  captifs  pour  leur  faire  trouver  la  Vu 
berté  fxïnte  des  cnfans  de  Dieu  ,  3c  en 
fuite  le  Paradis,  dans  les  prifons  &c  les 
feux  de  1  Iroquois,  C'eil:  enquoy  nous 
adorons  icy  tous  les  iours  la  conduite  fc- 
crette  &  merveilleufe  de  la  Providence 
divine  fur  fes  Eleuz. 

Deux  captifs  de  Gandaftogué  amenez 
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îcv  pour  y  eftre  brûlez  félon  la  couftumcj 
le  premier  s'eftanc  £iit  inftruire ,  àc 
m'ayant  donné  toutes  les  marques  d'une 
fainte  difpofition  pour  recevoir  le  Bap^ 
refme  jieîuy  conferay  :  &:  après  quinze 
heures  de  tourmens  épouventables  qu'il 
endura  avec  une  conftance  &  une  refi- 
gnation  toute  Chre(lienne,laifla  la  ter-* 
re  pour  aller  au  Ciel.  Le  fécond  d'a- 
bord ne  m'ayant  pas  voulu  çcourer  ,  &: 
m  ayant  mefme  rebuté  plufieurs  fois; 
enfin  ie  fus  oblige  de  lelaiffer  ,pourluy 
donner  le  loïfîr  de  faire  reflexion  fur  ce 
quejie  luy  avois  dit  du  Paradis  &:  de 
TEnfer  :  mais  peu  de  temps  après  il  me 
rapella  de  luy-mefme,  me  difant  que  c*e- 
ftoit  tout  de  bon  qu'il  vouloir  obeïr  à 
Dieu,&:fe  fauver»  le  le  bapcifay  après 
luy  avoir  donné  les  inftrudions  necef- 
faires,  &:  après  qu'il  m'euft  fait  paroi- 
ftre  que  la  foy  operoit  véritablement 
dansfon  cœur.  Auflî  toft  on  le  conduit 
au  lieu  du  fuplice,&  depuis  cet  heureux 
moment  de  fa  converfion  ,iufqu  au  der- 
nier foupirde  fa  vie  ,il  chanta  toûiours 
avec  un  courage  invincible  ,  bruflez 
mon  corps  tarit  que  vous  voudrez,mct- 
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tezle  enpieceSjCe  tourment palTera bien 
toft,  après  quoy  i'iray  au  Ciel.  Tiray  au 
Ciel,  &:  i'y  feray  éternellement  heureux. 
Mais  il  prononçoit  ces  parolles  avec 
tant  de  foy  &:  tant  de  ferveur ,  qu'un  de 
nos  bons  Clireftiens  qui  le  voioit  bruf- 
1er,  &:  qui  ne  fçavoit  pas  que  ic  l'avois 
jnftruit  &:  baptifé  î  difoit  à  ceux  qui  y 
aflîftoient  avecluy,  Ce  Captif  a  vérita- 
blement la  foy,  il  faut  afl'uremcnt  qu'il 
aytefté  inftruit  par  quelqu'un  de  nos 
Pères  qui  feront  à  Gandallogué. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  r'aflemble  fcs 
Predeftinez  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

Vne  femme  qui  avoit  efté  prifc  en  un 
païs  fort  éloigné  ,  quelques  iours  après 
qu^elle  fut  arrivée  icy,  tomba  dans  une 
dangereufe  maladie.  le  me  tranfporte 
auffi  toft  à  la  cabane  où  elle  eftoit  pour 
tâcher  del'inftruire  j  mais  elle  n'enten- 
doiipas,  parce  que  i'ignorois  la  langue 
de  Ton  pais,  &:  queiene  pouvois  trouver 
d'interprète  pour  luy  parler  :  ie  voyois 
cependant  qu'elle  baifl'oit  toujours  ,  &: 
qu'elle  alloit  entrer  dans  Tagonie:  ce  fut 
pour  lors  que  mon  cœur  fut  ferré   de 

douleur. 
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<Jouleur  de  voir  perdre  une  pauvre  ame 
que  Dieu  avoir  conduire  de  fi  loin  à  ren- 
trée du  Paradis.  Eftant  donc  forti  de  la 
cabane  tout  pénètre  d'amertume  &c  de 
deplaifir,  ie  me  mis  en  prière,  &:ie  re^ 
commanday  à  Dieu  le  falut  de  cette  ame 
avec  toute  la  ferveur  qui  me  fut  podiblc: 
i'emploiay  pour  ce  mefme  fuiet  le  crédit 
delà  fainte  Vierge  &:  de  tous  les  Saints  j 
enfin  après  avoir  long  temps  follicité  la 
niifericorde  de  Noftre  Seigneur  en  fa- 
veur de  cette  femme  ,  ie  me  fcntis  forte- 
ment infpirc  de  retourner  à  fa  cabane, 
&:  de  la  recommander  àfonbon  Ange. A 
peine  cus-je  fait  l'un  &:  Tautre ,  que  i'y 
voy  entrer  deux  femmes  que  iene  con- 
noiflbis  point ,  &:  qui  n'eltoient  pas  du 
Bourg  où  iedemcurois  ;  Tune  6^  l'autre 
s'cftant approchées  delà  malade,^uy  font 
cent  carcfies ,  l'afiTurcint  qu'elles  eftoienc 
Venues  la  confoler ,  &c  qu'elles  ne  l'a- 
bandonneroient point.  Vne  rencontre  fi 
heureufe  Se  Ci  inopinée  me  furprit  à  tel 
point,  que  iecrûs  que  c'eftoit deux  An- 
ges que  Dieu  avoit  envoyés  du  Ciel  pour 
donner  Jieu  d'inftruire  ôc  de  baptifer 
Gctte  pauvre  femme,  leleur  demande 4. 
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306  Relation  des  Adijpons  aux  Irofjuois, 
elles  veulent  bien  me  fervir  d'interprè- 
tes pour  procurer  à  la  malade  qui  alloic 
expirer,  un  bon  heur  éternel.  Elles  s'of- 
frent toutes  deux  à  luy  rendre  ce  bon 
office,  le  leur  explique  les  myftercs  de 
iioftre  foy  :  elles  luy  répètent  toutes  mes 
parolles  en  fa  langue  ;  avec  une  netteté, 
&:  mefme  une  onftion  quiéclairoit  l'ef- 
prit  delà  malade  5  &  touchoit  en  mefme 
temps  fon  cœur.  Teftois  ravi  du  zèle  & 
de  Tardeur  avec  laquelle  ces  bonnes  ca- 
techiftes  travailloient  à  Tinftruâion  de 
cette  Payenne  :  elles  Texhortoient  ôc  la 
prefl'oient  d'ouvrir  aupluftoft  les  yeux  à 
la  vérité  ,  parce  qu*il  ne  luy  reftoit  plus 
que  fort-  peu  de  temps  à  vivre  :  Elles  luy 
montroientle  Ciel  ouvert,  &:  preft  à  la 
recevoir;  nefc  contentant  pas  d'eftrc  de 
£deles  interprètes  de  mes  parolles,  elles 
y  adioûtoient  mefme  des  motifs  &:  des 
raifons  qui  obligèrent  enfin  cette  pauvre 
femme ,  qui  ne  pouvoit  quafi  plus  parler, 
de  faire  un  dernier  etfort  pour  fon  falut* 
Elle  me  fait  donc  approcher  de  fon  lit, 
ôc  me  donne  àconnoiftre  que  Dieuve- 
noit  de  l*inftruire  luy-mefmc  ^  &c  qu'il 
fivoit  en  peudc  temps  opéré  en  elle  de 
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grandes  chofes.  le  la  baptifay  auflî-toft 
la  voyant  fi  bien  difpofce,  ôc  quelques 
momens  après  elle  expira  ,  pour  aller 
pofleder  au  Ciel  une  gloire  éternelle. 

N'eft-cepas  là  un  miracle  delà  bon- 
té de  Dieu  ;  &  ne  fommes-nous  pas 
trop  heureux  qu'il  veuille  bien  fc  fcr- 
vir  de  nous  pour  eftre  les  inftrumens 
de  fes  mifericordes. 

Avant  que  finir  cette  Relation  de  nos 
niiflîons  Iroquoifes^ic  mettrayici  com- 
me en  forme  de  lournal  ,  ce  qui  me 
refte  à  dire  de  Teftat  où  elles  font  prc- 
fentement,&:  de  ce  qu'ona  fait  icy  cette 
année. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  de  malades 
à  Tfonnontoiien  ,  ie  me  mis  en  chemin 
pour  aller  à  Onnontagué,  où  tous  les 
Miflîonnaircs  de  ce  pais  dévoient  fe 
fe  rendre,  pour  y  conférer  enfemble  fur 
les  moyens  de  travailler  efficacement 
aufalut  de  ces  peuples  j  ôcde  furmon- 
ter  tous  les  obftacles  qu'on  trouvoit  à 
leur  convcrfion. 

Le  dixième  d'Aouft  1669.  i'cus  le 
bon-heur  d'embrafler  le  Pcre  de  Carheil 
à  Oiogouen ,  d'où  i'écrivis  à  ceux  de  nos 
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308  ReUnon  des  Miffions  aux  Irotjuoh, 
Pcres  qui  font  chez  les  Iroquois,  de  fc 
rendre  à  Onnontagué  fur  la  fin  du  mois 
où  nous  citions:  i'cus  le  loifir  en  atten- 
dant, de  ni'arrcftcr  quelques  iours  dans 
cette  Miflîon  là  ,  où  le  fus  témoin  de  la 
foy&:  delà  vertu  des  anciens  Chrcfticns, 
que  le  feu  Pere  Mcnard  avoit  autre  fois 
baptifez  pluficurs  infidèles,  mefmc  n'a- 
voienc  pas  encore  oublié  les  prières  qu'il 
leuravoit  apprifes. Enfin  tout  ce  que  ie  vis 
dans  cette  nouvelle   Eglifc    me  donna 
une  confolation  tres-grandc,&:  une  forte 
efperance  de  la convcrfion  totale  de  ce 
païs.  Le  Pere  de  Carheil  y  n-ftfort  aimé; 
perfonne  n'eft  oppofé  à  la  foyjplufieurs 
anciens  viennent  prier  Dieu  à  fa  petite 
Chapelle  j  il  en  fait  fiirc  une  autre  qui 
fera  plus  vafl:e&:  plus  commode,  &:qui 
s'achèvera   dans    deux   mois.    la  croy 
qu'à  lors  on   y    viendra  en   foule   pour 
prier  Dieu.  C'eft  Renc   fon    Compa- 
gnon qui  en  eft  l'entrepreneur  ôc  Vexe- 
cuteur  tout  enfemble  :  elle  n  aura  rien 
de  fcmblable  aux  cabanes  des  Barbares, 
finon  la  couverture  d'écorces  ;  tout  le 
leftc  à  cela  prés  ,  reflemble  a  une  mai- 
fon  comme  on  les  baftit  en  France.  On 
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a  pratiqué  derrière  l'Autel  ne  pcP'*e 
chambre.  Dans  tout  le  Bourg  on  le 
parle  que  de  ladrcdc  de  Rcnc.  Il  dcn- 
ne  plulleurs  médecines  qu'il  fait  luy- 
mcfme  fur  le  lieu  :  il  pcnfe  coûte  forte 
de  playes ,  &c  les  gucrrit  :  il  traite  tous  les 
malades.  Pluficurs  Goiogoucn  m'ont  dk 
qu'ils  feroient  tous  morts  fans  luy.  On 
ne  peut  pas  croire  à  quel  point  ilcftaimc 
de  tous  les  Sauvages.  Pleuft  à  Dieu 
qu*cn  chaque  Miffion  nous  y  puiffions 
avoir  un  homme  qui  luy  fufl:  fembla- 
ble. 

Le  vingtième  Aouft  nous  atrivafmes 
le  Père  de  Carhcil  &C  moy  à  Onnonta- 
gué  ,  oii  en  attendant  Je  Pcre  Bruyas  qui 
eft  à  Onneiout,  &c\c  Père  Pierron  qui 
efl:  à  Agnié ,  i'eus  le  loifir  de  confide- 
rer  les  refies  de  noftrc  ancienne  Mif- 
fion  :Sc  tout  m'y  paroill  dans  le  mefme 
cftat  où  elleeftoic  lorfque  nous  laquic- 
tafmes  en  l'année  mil  fix  cents  cinquan- 
te huit;  hors  que  les  Onnontagué  ont 
efté  beaucoup  humiliez  depuis  peu  par 
les  Gandaftogué  :  car  prefque  cous  leurs 
braves  font -morts  à  la  guerre.  Ils  nous 
parlent  avec  bien  plus  de  douceur,  ils 
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Jio  Relation  des  Mijftons  aux  hoquoisy 
font  tout  autrement  traitables  qu'ils 
iVcftoJcnt  auparavant.  Il  y  a  uncEglifc 
d'anciens  Clireftiens  ,  dont  le  nombre 
eft  d'environ  quarante  perfonnes  qui 
vivent  bien  :  plulîeurs  fe  font  inftruirc. 
GariikonKicnous  aime  véritablement. 
Le  Prince  &  l'Orateur  me  vifiterent 
avec  toute  la  civilité  imaginable,  &:  nous 
firent  ce  nt  honneftctés. 

Le  vingt- fixiéme  Aouft  les  Pères 
Bruyas  &:  Pierron  arrivèrent  icy  ,  &: 
nous  eufmcs  la  confolation  de  nous 
voir  fix  enfemblc  ,  pour  délibérer  de 
toutes  cliofcs  durant  fix  iours  que 
nous  concertâmes  les  biais  qu'il  falloit 
prendre  pour  reiiflir  dans  nos  Miflîons, 
$>L  les  moyens  de  lever  tous  les  obftà- 
cles  qui  s'oppofoient  à  l'eftabliflemcnt 
de  la  Foy  dans  le  pais  des  Iroquois. 

Comme  nous  eftions  prefts  de  nous 
fcparer ,  voicy  quVn  Iroquois  député 
de  Monfieur  le  Gouverneur  arrivé  icy 
de  Montréal,  avec  des  colliers  de  pour- 
cclaine  ,  &:  des  Lettres  de  Voftre  Ré- 
vérence &:  du  Père  Chaumonot ,  par 
lefquelles  nous  apprenons  que  les  Fran- 
çois ont  niaflacré   vers  Montréal  fcpr 
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Onnciout,  avec  un  des  plus  confidcra- 
bles  de  Tfonnoncoucn.  Cette  nouvelle 
altéra  terriblement  toute  cette  Nation- 
On  tient  confcil  aulli-tofl:   pour  délibé- 
rer de  ce  qu'on avoit  à  faire,  où  nous 
y  fufmes   appeliez.   Le  députe   raconte 
aflcz  froidement  tout  ce  qui  s'cft  parte; 
il  ofe  bien  mefmc  changer  les  colliers, 
prenant    le  plus    beau    de   cinq   mille 
grains  de  pourcelainc  toute  noire, qu'il 
dcftine  pour  fa  Nation  ,    &:    ne  don- 
nant    aux    Tfonnontoiicn    que    celuy 
qui   eftoit    le    moins  précieux.      Mjis 
comme  la  Lettre  du  Père  Chaumonoc 
nous   inftruifoit  de  toutes  chofes,  nous 
nous  y  oppofames  fortement,  &   nous 
l'obligeons  enfin  de  ne  rien  innover  de 
ce  qu'il  avoit  dansfcs  inftrudions.  Ga- 
raKonKic  ayant  rencontre  un  de  Tfon- 
nontoiicn dans  le  Bourg ,  il  luy  donna 
le  collier  qui  eftoit  pour  cette  Nation, 
luy  difant  ,  il  y  a  trop  loin  pour  y  alicr 
moy-mefme  ;  tu  feras   entendre   à   tes 
anciens  la  voix  ^  la  pcnfée   d'Onnon- 
tio    :   Pour   le   collier    deftinc    à    ceux: 
d'Onneiout,  il  dit  que  comme  ils  dé- 
voient bien-toft;   venir  à    Onnoncagué, 
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a  e/t  hors  de  douce  qu'une  afti/ro  Jl 
cerre  nature  eft  trcs-âheufe      ^0! 
pablc  de  rn'Jumer  Ja  cruerreen  r.  ri 
quois  &  Je  François.    ""  "^^""°  '  ^^o- 

A  peine  ce  confeil  cftoir-il  .  1      ' 
qu'on  encend  dans  Je  Bou^^e  crtdW 

^^;g;;erncr.deîrN^;;.::^/,rNS^^^^^^^ 

d    ;aiSerrn"^"'''^"'''^'°""p- 
<^.t-i      S  5"'^^"?-  Nouseftions, 

-ur„;o„?;ia'o  r/ux  a       '/  "°"  '^- 
'"•ers  Toualann,  r  m     '  '^'"'^  P"^°"- 

nous  en  avons  efté  deftir,  ^J^'P^'^^^^, 

^■■e  Camarades  apnteftén,?.""*^"^- 

avec  nos  deux  captifs     e  mn'°  r  ^"' 

;'  ii-m  de  ce  combat.  Voilà  K.Vn  j 

Nous  ne  rr-xrr...c  ».  ^^oquois, 

iic  içavons  pas  encore  nn^ii 

.^«i"«on  .i  prendn/fur  ce  ^rc^T;:; 
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îe  voift  puis  afTeurer ,  eflr  que  nous  nt 
craignons  point  la  mort,  &c  que  noui 
fommesparla  grâce  de  Dieu,  préparez 
à  tout  événement , félon  qu'il  luy  plaira 
de  difpofcr  de  nous ,  de  que  nous  nous 
c frimerons  trop  heureux  de  luy  pouvoir 
faire  un  facrifice  de  nos  vies. 

Eftant  partis  d'Onnomagué  ,  nous 
arrivâmes  le  feptiéme  Septembre  à  Gan- 
dachioragon  5  &c  comme  nous  pallions 
par  Gandagaro  ,  un  yvrogne  faifit  d*u- 
ne  main  le  Père  Garnier,  &:  levé  l'autre 
par  deux  diverfes  fois  pour  le  percer 
d'un  coiifteau  :  mais  par  bon-heur  une 
femme  s'eftanc  trouvée  aflez  proche  de 
ce  Barbare  ,  luy  enleva  lecoufteau  delà 
main,  &:  l'empefcba de  porter  plus  loin 
fa  brutalité.  l'admiray  en  cette  rencon- 
tre  la  fermeté  Se  la  refolution  du  Père, 
qui  ne  changea  pas  feulement  de  cou- 
leur. 

Trois  iours  après  noftre  arrivée  il  prit 
pofle/fion  de  la  Miflion  de  Gandachio- 
rago  ,  où  il  n'y  a  encore  que  trois  ou 
quatre  Chreftiens  qui  faflent  prq|^efrion 
publique  de  leur  Foy  ,  il  n'aura  foin 
que  de  ce  feulBourg,du  moins  pour  cet- 
te année,  afin  qu'il  puifle  avoir  le  temps 
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314  1{eUtion  des  Mijftonsdux  Iroquoisl 
d  apprendre  parfaitement  la  langue  du 
païs,  ôc  d'en  faire  luy-mefme  des  Règles, 
hc  un  Diâiionnaire ,  pour  Tenfeigner 
aux  autres  :  ainfi  ie  fuis  obligé  de  prendre 
iefoin  des  trois  autres  Bourgades. 

Le  vingt-deuxième  Septembre,  corn 
tïic  i'eftois  fur  mon  départ  pour  al  Ici' 
prendre  pofleffion  de  la  Miflîon  de  Saint 
Michel  ,  ie  tombay  malade  ,  &  fus 
contraint  de  m'arrefter  quelques  iours, 
iufqu'à  ce  que  la  violence  du  mal  fuft 
paffée. 

Depuis  le  premier  iour  de  Septembre 
toute  la  leuneffe  de  ce  pais  commença 
félon  la  couftume  defe  mettre  en  cam- 
pagne ,  &  le  refte  des  habitans  qui  peu. 
vent  porter  les  fatigues  de  la  guerre,  ou 
de  la  chaffe,  défila  bien-toft  après.  Ils 
peuvent  eftre  environ  cinq  cens  pour 
la  guerre;  divifez  en  plufieurs  bandes, 
qui  marchent  tous  contre  les  Toùagan- 
nha  :  ôc  quatre  où  cinq  cens  pour  la  chaf- 
fe du  Caftor  ,  qu'ils  feront  vers  le  pais 
des  Hj^rons.  Ces  derniers  mènent  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  avec  eux ,  tel- 
lement qu'il  ne  refte  icy  qu'un  tres-pc 
jtit  nombre  de  perfounes  avancées  en 


des  années  1669»  &  1^70.         ^\$ 
I  âge.  Tay  fccu  quils  faifoicnt  la  mefme 
^  choie  à  Goiogouen  ,  &  qu'ils  s'eftoient 
tous  partagez ,  ou  en  chafleurs ,  ou  en 
i  guerriers.  Ce  qui  efl:  bien   déplorable, 
eft  que  plufieurs  de  ces  gens  mourronc 
fans  baptefme  :  car  ces  expéditions  ne 
fc  font  point  fans  la  perte  de  beaucoup 
de  monde  :  &  ce  qui  me  fait   gémir 
c'cft  que  nous  ne  pouvons  remédier  à 
ce  mal  :  mais  Dieu  qui  connoift  fes  Pre- 
dcftinez  ,ne  manquera  pas  de  leur  four- 
nir des  occafions  favorables  de  mériter 
le  Paradis.    Ces  fortes    d  abfences    &C 
de  voyages  ,  qui  font  'ordinaires  à  tous 
ces  peuples,  nous  empefclient  de  travail- 
ler à  leur  inftru6î:ion  avec  tout  le  fuccés 
que  nous   fouhaiterions.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  font  des   Bourgs  ou 
nous  fommcs  eftablis ,  efl:  à  la  guerre,  ou 
à  la  chaffj  ,  durant  neuf  mois  de  Tan- 
née; &:  un  mois  auparavant  que  dépar- 
tir, la  ieunefle  à  coutume  de  s*abandoner 
à  ces  excez  de  boire,  qui  vontiufquala 
fureur,  de  manière  que  hors  les  vieillars, 
ôc  les  femmes  qui  ne  font  point  fuiets  à 
ces  defordres ,  il  efl:  bien  difficile  de  mc- 
nager  les  occafions  de  leur  parler. 
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jiiÇ  ReUtion  des  Mijftons  aux  Troquoh] 
Vn  Tforinomoucn  paffanc  par  On- 
nontagiié  a  efté  charge  du  collier  de 
potircelaine  ,  donc  Onnontio  faifbic 
prefenc  aux  Tfonnontoùcns,  fur  le  fuiec 
de  la  mort  d'un  de  leurs  guerriers  ,  qui 
a  cfté  aflafTiné  par  nos  François.  Ce 
collier  a  efté  receu  icy  aflcz  froidement: 
&:  bien  que  le  chaftimenc  exemplaire 
que  Monfieur  le  Gouverneur  avoir  fait 
de  cesaflaffins,  leur  fit  approuver  fa  con- 
duite, &:louer  faiuftice  ,  iecroy  néan- 
moins qu'ils  cuflent  mieux  aimé  dix  col- 
liers dePourcelaine,que  la  mort  de  ces 
trois  François;  par  ce  qu'ils  ne  fe  voient 
pas  en  eltat  détendre  la  mefme  iuftice, 
dans  une  pareille  occafion.  Ils  témoi- 
gnent cependant  fe  contenter  de  cette 
fatisfadion ,  &  ie  ne  penfe  pas  qu'ils 
ofent  pouffer  plus  loin  leur  reflentiment, 
ny  rien  entreprendre  contre  les  Fran-» 
çois. 

Le  vingt- feptiéme  Septembre  comme 
ic  me  crouvay  un  peu  foulage  de  mon 
mal ,  ie  me  mis  en  chemin  pour  prendre 
poffeffion  delà  Miflion  de  faint Michel 
dans  un  Bourg  apellé  Gandagarae.  No- 
flre  meilleur  Chreftien  François  Teho- 
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1*onhiongo  me  vint  au  rencontre  ,&  me 
mena  dans  une  des  plus  belles  cabanes 
du  Bourg ,  chez  un  des  plus  confidcra- 
bies,  quoy  qu'infidèle  ,  afin  que  fon  au- 
torité me  donne  plus  de  protection  con-< 
rrcles  infolences  des  y vrognes. 

Le  troificme  Novembre ,  qui  efloit  le 
Dimanche  d'après  la  Fefte  de  tous  les 
Saints,  la  Chapelle  eftant  en  eftat,] 'in - 
|.  vicay  tous  nos  Sauvages  d'y  venir  prier 
Dieu  ;  Se  ceux  qui  eftoicnc  Chreftiens, 
d'y  aflîfter  à  la  Meffe  que  i*y  dirois  des  le 
grand  matin.  La  Chapelle  eftanc  pleine 
de  peuple,  iecommençay  mon  exhorta- 
tion pour  déclarer  quel  eftoitle  fujct  de 
mon  arrivée  j  &:  enfuitceieles  priay  d'ou- 
vrir les  yeux  à  la  vérité  ,  de  reconnoiftre 
le  Dieu  du  Ciel  3c  de  la  terre  ,  &  de  re- 
noncer à  tout  ce  qui  luy  deplaifl:,&:  de  fe- 
rendre  dignes  d'un  bon*hçur  éternel 
par  une  confiante  fidélité.  Fefpere  delà 
bonté  de  Dieu ,  que  fa  grâce  difpofera  les 
efpritsà  goufter  les  veritcz  du  Chriftia- 
nifme  ,  &:àre  détromper  de  la  vanité  de 
leurs  fijperftitions ,  outre  l'yvrognerie  ôc 
lefonge  ,qui  font  les  deux  écueils  de  la 
foy  parmy  les  Iroquois, 
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Le  Pcre  Garnier continue  de  travail- 
ler fortement  dans  le  Bourg  Gand^chi- 
ragouj  Diçu  s'eftferuy  de  luy  pour  la 
converfion  de  quelques  âmes, où  fa mi- 
fericorde  a  eftë  extraordinaire  :  plus  de 
vingt  perfonnes  ayant  efté  heureufement 
baptifces ,  font  mortes  tres-chreftienne- 
ment  ;  mais  il  a  éprouvé  que  le  partage 
des  Miffionnaires  Apoftoliques,  font  les 
foufFrances,  &  un  abandon  total  de  foy- 
mefmc  à  la  Providence  de  Dieu.  Tra- 
vaillant beaucoup,  ôc  menant  une  vie 
que  Ton  peut  apeller  une  mort  conti- 
nuelle. 
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CHAPITRE  X. 

DES      MISSIONS 

des    Algonquins  Supérieurs, 

dits  communément  les 

Oucaouaks. 

Et  en  parnculier  de  la  Mifsion  Sainte 
Marie  du  Sanlt. 

Le\P.  Dahlon  efi  Supérieur  de  cesMifsions,  qui 

a  envoyé  cette  Relation  à  Québec  »  an  R.  Père 

Frartçsis  le  Afercier  Supérieur  Général» 

O  V  S  appelons  ces  Peuples 
Algonquins  Superieurs,pour 
les  diftinguer  des  Algon- 
quins  Inteneurs  qui  le  trou- 
vent plus  bas  aux  environs  de  Tadouf- 
fac  bc  de  Québec* 
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4  Relat.  des  Mifsions  aux  Outaoiiaksj 
Onlcur  donne  communément  le  nom 
d'OutaouaKSi  parce  que  de  plus  de  tren- 
te Nations  différentes  qui  fe  retrouvent 
en  CCS  Contrées,  les  premiers  qui  font 
dccendus  vers  nos  Habitations  Fran- 
çoifes,  ont  eftc  les  OutaoiiaKS,  dont  le 
nom  cft  demeure  enfuite  à  toutes  les 
attires. 

Comme  nous  avons  un  grand  nom- 
bre de  Peuples  diffcrcns  à  cultiver  dans 
un  grand  cfpace  de  terre,  nous  les  avons 
tous  partagez  en  trois  Miffions  géné- 
rales ,  qui  en  comprennent  pluficurs 
particulières ,  félon  la  diverfité  des  Lan- 
gues &  des  Peuples,  qui  ont  toutes  ra- 
port  à  ces  trois  Miffions. 

La  première,  qui  cft  le  centre  des 
autres,  s  appelé  Sainte  Marie  du  Sault, 
placée  fur  le  pied  du  Rapide  ,  qui  re- 
çoit fes  eaux  du  Lac  Tracy  ou  Supé- 
rieur ,  &:  fe  décharge  dans  le  Lac  des 
Hurons. 

La  féconde  Miffion  ,  qui  eft  la  plus 
éloignée,  eft  celle  du  faint  Efprit,vers 
les  cxtremicezdudit  Lac  Supérieur, en 
un  lieu  que  les  Sauvages  appelent  la 
pointe  de  Chagaouamigong, 
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La  troificme  porte  le  nom  de  S.  Fran- 
çois Xavier,  dans  le  fond  de  la  Baye, 
dite  des  Puans  ,  qui  n*eft  feparéc  que 
d'une  langue  de  terre  du  Lac  Supérieur. 
En  parlant  de  ces  trois  Millions  en 
particulier  ,  nous  prendrons  occafion 
de  dire  quelque  chofc  des  proprietcz 
&:  des  raretez  qui  fe  retrouvent  dans 
les  lieux  où  elles  font  établies. 


De  la  Nature  &  de  quelques  proprie-- 

te:^  d^  Sault ,  &  des  Nations  qui 

ont  coutume  de  s'y  rendre. 

CE  qu'on  appck  communément  le 
Sault  ,  n'eft  pas  proprement  un 
Sault ,  ou  une  cheute  d*cau  bien  élevée^ 
mais  un  courant  tres-violent  des  eaux 
du  Lac  Supérieur,  qui  fc  trouvant  ar-. 
rcftées  par  un  grand  nombre  de  ro-r 
chers  qui  leur  difputem  te  paffage,  font 
une  dangercufe  cafcade  large  de  demie 
lieue,  toutes  ces  eaux  defcendans  &  fè 
precipitans  les  unes  fiir  lesautres ,  com- 
me par  degrez  fur  des  gros  rochers  qui 
barrent  toute  la  rivière. 
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C*cft  à  trois  lieues  au  deflbus  du  Lac 
Supérieur  ,&  douze  lieues  audeflus  da 
Lac  des  Hurons  :  tout  cet  cfpace  fai- 
fant  une  belle  rivière  ,^couppéc  deplu- 
lieurs  Ifles  qui  Ta  partagent  &:rélargif- 
fent  en  quelques  endroits  ,  à  perte  de 
veuë  5  elle  coule  prefque  par  tout  très 
doucement,  &  n*a  que  le  lieu  du  Saule 
qui  foit  difficile  à  franchir. 

C'eft  au  pied  de  ces  rapides ,  Se  mê- 
me parmy  ces  bouillons  ,  que  fe  fait 
une  grande  pêche  ,  depuis  k  Printemps 
jufques  à  l'Hyver,  d'une  forte  de  poif- 
fon,quinefe  retrouve  d'ordinaire  que 
dans  le  Lac  Supérieur,  &C  le  Lac  Hu-^ 
l'on  :  ils  Tappeleut  en  leur  langage  At- 
ticameg ,  &c  nous  en  la  noftre  poiffon 
blanc  ;  parce  que  de  vray  ,  il  eft  très- 
blanc ,  &  de  plus  tres-exçelIent  ,  auffi 
donne-t-il  à  vivre  prefque  feul  à  la  plus 
part  de  tous  ces  peuples. 

L'addreffe  &:  la  force  font  neceffaires 
pour  cette  forte  de  pêche  j  car  il  faut 
fe  tenir  debout  dans  un  Canot  d'écor- 
ce,  &:  1^  parmy  les  bouillons  ,  pouffer 
avec  roideur  jufques  au  fond  de  Teau 
une  perche  3  au  bout  de  laquelle  cft  at- 
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des  années 'i6 6 9.  ^  ï^yol  7 
tachée  une  rets  faite  en  forme  de 
poche  ,  dans  laquelle  on  fait  entrer 
le  poilfon  ;  il  faut  le  chercher  de 
l'ccil  lors  qu'il  fe  gliflfe  encre  les  Ro- 
chers .,  Tayanr  apperceu ,  le  pourfuivrc, 
&  rayant  contraint  d'entrer  dans  le 
puifoir  ,  l'enlever  avec  violence  dans 
ic  canot  :  ce  qui  fe  fait  àr  divcrfes  re- 
prifes ,  fe  trouvant  fix  &  fept  gros  poi(^ 
fons  pris  à  chaque  fois  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  en  ait  fa  charge. 

Toutes  fortes  de  perfonnes  ne  font 
pas  propres  à  cette  pêche ,  6c  il  s'en, 
trouve  quelquefois  ,  qui  par  l'effort 
qu  ils  font  contraints  de  faire  ,  font 
verfer  le  Canot  ,  faute  d'avoir  aflèz 
d  adreffe  &  d'expérience. 

Cette  commodité  d'avoir  du  poiffon 
en  telle  quantité,  qu'on  ait  qu'à  l'aller 
puifcr,  attire  icy  pendant  l'Efté  ,  les 
Nations  circonvoifînes  j  lefquelles  é- 
tant  errantes  fans  champs  &c  fans  bled, 
&:  ne  vivans  pour  la  plufpart  que  de 
pêche,  trouvent  icy  dequoy  fe  con-* 
tenter  ;  &  en  même  temps  on  prend 
l'occafion  de  les  inftruire ,  &  les  élever 
dans  le  Chriftianifme  ,  pendant  le  fe« 
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'8  KeUt.  des  Mifsionsaux  OutaoHokjy 
jour  qu^elles  font  en  ce  lieu. 

C'cft  ce  qui  nous  a  obligez  à  y  éta- 
blir une  Miffion  fixe  ,  que  nous  appe- 
lons fainte  Marie  du  Saule  ,  laquelle 
cft  le  centre  des  autres ,  nous  trouvant 
icy  environnez  de  diverfes  Nations, 
dont  voicy  celles  qui  ont  rapport  icy, 
s'y  rendant  pour  y  vivre  de  poiflbn. 

Les  premiers  &  leis  naturels  Habi- 
tans  de  ce  lieu  ,  font  ceux  qui  s'appe- 
lent  Pahoiiiting  dach  Irini  ,  que  les 
François  nomment  Saulteurs ,  parce 
que  ce  font  eux  qui  demeurent  au 
Sault,  comme  dans  leur  Pays,  les  au- 
tres n'y  étant  que  comme  par  emprunt^ 
îls'ne  font  que  cent  cinquante  âmes, 
mais  ils  fe  font  unis  à  trois  autres  Na- 
tions, qui  font  plus  de  cinq  cens  cin- 
quante perfonnes  ,  aufqu elles  ils  ont 
fait  comme  ceffion  des  droits  de  leur 
Pays  natal  ^  auffi  y  refident-elles  fixe- 
ment ,  excepté  le  temps  qu  elles  vont 
à  la  chaflc  :  Ceux  qu'on  appelle  les 
Nouquet  fe  rangeant  pour  cela  du  cô- 
té du  Sud  du  Lac  Supérieur  ,  d'où  ils 
font  originaires  -,  &  les  Outchibous 
avec  les  Marameg  du  côté  du  Nord 


à  y  éta- 
us  appe- 
laquelle 
trouvant 
Sfations , 
>ort  icy, 
flbn. 
s  Habi- 
s'appe- 
que  Jes 
►   parce 
ent    au 
les  au- 
îiprunts 
'  ailles^ 
fes  Na- 
ns  cin- 
ils  onc 
le  leur 
es  fixe- 

s  vont 
Ile  \qs 

cfucô- 
où  ils 

libous 

Nord 


des  années  16^9.  cîT'  1^70.  9 
du  même  Lac  ,  qu'ils  regardent  com- 
me leur  propre  Pays. 

Outre  CCS  quatre  Nations,  il  y  en  a 
fcpt  autres  qui  dépendent  de  cette  Mi  f- 
lion  :  Ceux  qu'on  appelé  Achiligoiiiane, 
les  Amicoures,  &  les  Miffiflague  ,  font 
icy  la  pêche  ,  &  vont  à  la  chafle  dans 
les  Ifles  ,  &  fur  les  terres  des  environs 
du  Lac  Huron ,  ils  font  plus  de  quatre 
cens  âmes. 

Deux  autres  Nations  au  nombre  de 
cinq  cens  âmes  ,  entièrement  errants, 
3c  fans  aucune  demeure  arrêtée,  vont 
vers  les  terres  du  Nord,  pour  y  chaf- 
fer  pendant  l'Hyver,  &  fe  rendent  icy 
pour  y  pêcher  pendant  l'Efté. 

Reftcnt  fix  autres  Nations,  qui  font 
ou  des  gens  de  la  Mer  du  Nord ,  com- 
me les  Guiliftinous,  &  les  Ovenibigonc, 
ou  errans  dans  les  terres  aux  environs 
de  cette  même  Mer  du  Nord,  donc  la 
plufpart  ont  efté  chaflcz  de  leur  Pays 
par  la  famine ,  Se  fe  rendent  icy  de 
temps  en  temps  pour  y  joiiir  de  l'abon- 
dance du  poiflbn. 

Deux  raifons  entr'autrcs  ,  nous  ont 
fait  prendre  refolution  de  faire  un  voya- 
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io  R"/.  des  Mipions  aHxOutaoiiak^ y 
gc  jufqnes  vers  cette  Mer  du  Nord  : 
La  première  ,  pour  voir  de  quelle  fa- 
çon nous  pourrons  vacquer  à  la  con- 
vcrfion  de  ces  peuples,  nonobftantlcs 
grands  obftacles  qui  s  y  oppofent  ,  vu 
leur  façon  de  vivre  ,  courant  inccflam- 
ment  dans  répaifTcur  des  bois ,  &:  ne 
s'aflemblant  que  rarement,  pour  quel- 
ques Foires ,  ou  quelques  Feftes  ,  fé- 
lon leur  coutume. 

La  féconde  caufe  de  ce  voyage  cfi:> 
pour  reconnoîtrc  enfin  cette  Mer  du 
Nord  ,  dont  on  a  déjà  tant  parlé  ,  &c 
qui  n'a  point  encor  efté  trouvée  par 
terre. 

Les  motifs  de  cette  découverte  font 
premièrement  pour  fçavoir  fi  cette  Mer 
eft  la  Baye  ,  jufqu*où  Hutfon  a  péné- 
tré en  Tan  1612..  ou  quclqu^autre  ,  en 
confrontant  les  Longitudes  &  les  La- 
titudes  de  ce  lieu,  avec  celles  de  cette 
Mer  ;  &:  enfuite  découvrir  quel  quar- 
tier de  la  Mer  du  Nord  nous  eft  le 
plus  voifin.  Secondement,  pour  fça- 
voir  fi  Ton  peut  avoir  communication 
depuis  Québec  jufquà  cette  Mer,fui- 
vant  toutes  les  Côtes  du  Nord  ,  ainfi 
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ies  années  1669.  &  i6jo.  ir 
qu'on  avoit  entrepris  de  faire  il  y  a  quel- 
ques années  ;  ce  qui  dépend  de  la  (i- 
tuation  de  cette  Baye,  que  nous  avons 
icy  à  dos  vers  le  Nord  :  car  s'ilfe  trou- 
ve que  ce  foit  celle  de  Hutfon,  ou  au- 
tre plus  vers  le  Couchant,  on  ne  peut 
pas  en  efperer  un  Commerce  facile, 
puifqu'il  faudroit  doubler  une  pointe 
qui  avance  à  plus  de  foixante  &  trois 
degrez  d'élévation.  Troifiémement, 
pour  s'aiTurer  des  conjedures  affez  for- 
tes, qu'on  a  depuis  long-temps, qu'on 
pourroic  paiTer  par  là ,  jufquà  la  Mer 
du  lapon  •  car  ce  qui  a  efté  remarque: 
dans  quelques-unes  des  Relations  pré- 
cédentes ,  touchant  cette  matière ,  s'efl: 
confirmé  de  plus  en  plus,  parleraporc 
des  Sauvages  ,  &  par  les  inftruûions 
que  nous  en  avons  tirées  :  A  fçavoir» 
qu'à  quelques  journées  de  la  Mifïion 
de  faint  François  Xavier  ,  qui  eft  la 
Baye  des  Puans,  fe  trouve  une  grande 
Rivière  large  d'une  lieuë  &  davantage, 
qui  venant  des  quartiers  du  Nord ,  cou- 
le vers  le  Sud,  &  fi  loin  que  les  Sau- 
vages qui  ont  navigé  fur  cette  Riviè- 
re,  allant  chercher  des  ennemis  à  CO01- 
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ti  Rel.  des  Mifstonrdux  Outddomk.^^ 
battre,  après  quantité  de  journées  do 
navigation ,  n'en  ont  point  trouvé  rem^ 
bouchure  ,  qui  ne  peut  eftre  que  vers 
la  Mer  de  la  Floride ,  our  celle  de  Ca. 
lifoumie.  Il  fera  parlé  cy-aprés  d'une 
Nation  bien  confiderable ,  qui  habite 
vers  cette  Rivière  ,  &c  du  voyage  que 
nous  ef{>eronsy  faire  cetteannée ,  pour 
y  porter  la  Foy  ,  &  prendre  en  même 
temps  connoiftance  de  ces  nouveaux 
Pays.  D'ailleurs  ,  nous  fommcs  aullî  af- 
furez  par  le  rapport  de  quantité  d'au- 
tres Sauvages ,  dont  les  depofitions 
s'accordent  très-bien  ,  qu'à  deux  cens 
lieuësde  la  Million  du  faint  Efprit,aux 
OutaouaKS,  vers  le  Couchant .  fe  trou- 
ve la  Mer  de  rOiiefl:  ,  en  laquelle  on 
décend  par  une  autre  grande  Rivière, 
qu'on  trouve  àhuiâ:  journées  de  ladite 
Million  ,  laquelle  Rivière  va  &c  vient 
bien  avant  dans  les  terres  ;  c'eft  ainfi 
que  les  Sauvages  expliquent  le  flux  ôc 
reflux  de  la  Mer,  ôc  un  d'eux  affure  y 
avoir  vu  quatre  Vaiffeaux  à  la  voi* 
le. 

Après  ces  deux  Mers ,  celle  du  Sud 
&  celle  de  l'Oiieft,  il  ne  refteplusquo; 


désarmées  i66^.  &  1^70.  ij 
celle  du  Nord,  afin  d*encftre  environ- 
nez de  toutes  parts  ;  ce  qu'étant  bica 
découvert,  on  en  peut  tirer  ces  avan- 
tages ,  qu'il  n  eft  pas  impoflîble  de  pat 
(et  de  lii  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud, 
ou  à  celle  du  Couchant  :  Secondement, 
que  cette  Mer  du  Couchant  ne  pou- 
vant eftre  que  celle  du  lapon  ,  on  s'ea 
pourroit  faciliter  le  trajet  ,  &  enfuitc 
ie  commerce. 
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LA  vie  errante  que  menncnt  la 
plufpart  des  Sauvages  de  ces  Con- 
trées, fait  traîner  en  longueur  leur  con- 
verfion ,  &  ne  leur  laifTe  que  bien  peu  de 
temps  pour  recevoir  les  indrudions 
que  nous  leur  donnons. 

Pour  les  rendre  plus  fedentaires ,  nous 
avons  placé  icy  noftre  demeure  ,  où 
nous  faifons  cultiver  la  terre ,  pour  les 
attirer  par  nodre  exemple  à  faire  le 
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même,  en  quoy  plufieurs  ont  déjà  corn- 
mencé  à  nous  imiter. 

De  plus,  nous  avons  fait  dre (Ter une 
Chapelle,  que  nous  avons  eu  foin  d'or- 
ner ,  plus  qu'on  n  oferoit  fc  promettre 
dans  un  Pays  fi  dénué  de  toutes  cho- 
fes  :  Nous  y  faifons  les  Baptêmes  tant 
des  enfans  que  des  Adultes^avec  toutes 
les  cérémonies  de  l'Eglife  :  Nousyad- 
moneftons  les  nouveaux  Chreftiens 
pendant  le  faint  Sacrifice  de  la  Mcffe; 
Les  vieillards  s'y  rendent  en  certains 
jours  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
&  les  enfans  s'y  trouvent  chaque  jour  à 
diverfes  bandes  ,  pour  apprendre  les 
Prières  &:  le  Catcchifme. 

L'aflîduité  qu'ils  font  paroîtrc ,  join- 
te à  leur  docilité ,  auroit  déjà  beaucoup 
groffi  cette  Eglife,  fi  le  Diable  ne  les 
tenoit  comme  enchaînez  par  la  plus  de- 
teftable  de  toutes  les  coutumes  qui 
foient  parmy  les  Sauvages  :  On  l'aura 
déjà  touchée  dans  la  Relation  précé- 
dente, ôc  nous  en  découvrons  de  plus 
en  plus  les  pernicieux  effets. 

Elle  confîfteen  ce  que  chacun  fe  fait 
un  Dieu  dés  fon  bas  aage  ,  qu'il  re- 
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des  années  i6S^.  ^  \6yo.  if 
vcre  enfuite  le  rcftc  de  ces  jours ,  a- 
vec  des  vénérations  fuperftitieufes  8c 
ridicules  :  C'eft  luy  qu'ils  croyent  c- 
tre  Tautheur  unique  de  leur  bonne  for- 
tune j  en  toutes  leurs  entreprifes  de 
guerre,  de  pêche ,  &:  de  cliafle  >  aufli 
en  portent-ils  le  hieroglife  ineffaçable, 
peignant  fur  leur  peau  comme  avec  le 
burin  ,  les  figures  de  la  Divinité  qu'ils 
ont  choifie. 

Or  voicy  la  façon  dont  ils  la  créent: 
Quand  un  enfant  cft  parvenu  à  lagc 
de  dix  ou  douze  ans,  (on  perc  luy  fait 
leçon, &  luy  donne  les  inftrudionsnc- 
ceffaires  pour  trouver  qui  fera  déformais 
fon  Dieu. 

Premièrement,  il  le  fait  jeûner  pen- 
dant plufieurs  jours  ,  afin  qu'ayant  le 
cerveau  creux  ,  il  puiffe  plus  aifémenc 
rêver  pendant  fon  fommeil  :  car  c'cft 
alors  que  ce  Dieu  fantaftique  fe  doit 
découvrir  à  luy  5  de  forte  que  tome 
leur  induftrie  &  tout  leur  travail ,  cft 
de  voir  en  donnant  quelque  chofe  ex- 
traordinaire ,  qui  leur  tienne  enfuite 
lieu  de  Divinité. 

Le  matin  donc  étant  venu  ,  le  perc 
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interroge  fon  fils  tres-fcrieufement,  & 
en  grand  fccrcc ,  fur  tout  ce  qui  s'eft 
paflé  la  nuift  \  fi  rien  ne  s'eft  prcfenté, 
il  faut  recommencer  a  jeûner  ,&  pour- 
fuivre ,  jufqu'à  ce  qu  enfin  il  fc  forme 
quelque  chofe  dans  le  cerveau  vuide, 
qui  luy  reprefente  ou  le  Soleil,  ou  le 
Tonnerre,  ou  autre  chofe  dont  on  Tau- 
ra  fouvent  entretenu  ^  &  auffi  toft  à 
fon  réveil  il  en  dit  la  bonne  nouvelle 
à  fon  père  ,  qui  le  confirme  dans  fa 
penféc.  De  forte  qu'étant  élevé  dés 
fon  enfance  en  cette  créance  ,  &  con* 
tinuanr  toute  fa  vie  à  honorer  ce  Dieu 
d'imagination  par  divers  facrifices  ,  àc 
par  quantité  de  feftins  qu'ils  font  en  fon 
honneur  ;  il  eft  prcfquc  impoffible  de 
luy  arracher  de  î'efprit  cette  maudite 
fuperftition  ,  quand  il  y  a  vieilly  ,  ou 
même  paifé  quelques  années. 

Nous  croyions  du  commencement, 
qu'il  ny  euft  que  les  jeunes  garçons 
qu'on  élevaft  à  ces  fottifes  ^  mais  nous 
avons  appris  du  depuis  ,  qu'on  fait 
qmGx  jeûner  les  petites  filles  pour  le  mê- 
me deflTcin  ;  &:  nous  ne  trouvons  point 
de  perfonnes  plus  attachées  à  ces  im- 
pertinent^ 
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pertinences ,  &:  plus  opiniâtres  dans  cet 
erreur,  que  les  vieilles  femmes,  lef- 
quelles  ne  veulent  pas  mefme  prcftsr 
Torcille  à  nos  inftrudions. 

Nonobftant  ces  obllaclcs,  Se  pUi- 
ficurs  autres ,  que  le  Diable  fiifcitc 
pour  arreflcr  le  cours  de  TEvangilc, 
depuis  deux  ans  que  cetce  Million  a 
commence,  nous  y  avons  baptizé  plus 
de  trois  cens  pcrfonncs  de  tous  âges, 
depuis  la  première  enfance  jufqu'à 
l'extrême  vieilleiTe. 

Vn  des  premiers  fiuifts  de  cette  an- 
née ,  cil  un  Vieillard  de  foixante  &c 
dix  ans  qui  eft  mort  après  le  Baptê- 
me ,  que  le  Père  Aloiiez  luy  conféra 
fur  le  chemin.  En  montant  icy  TEfté 
paflé ,  le  Diable  qui  le  regardoit  com- 
me une  proye  qui  luy  étoit  aflurée  de- 
puis Il  long-temps  ,  n'oublia  rien  pour 
empêcher  ce  coup  -,  faifant  en  forte, 
que  l'avant-veille  de  fa  mort ,  jour  de- 
ftiné  pour  fon  Baptême ,  le  Canot  qui 
portoit  le  Pcre  s'égarât  dans  le  Lac  des 
NipifTiriniens-,  Mais  il  eft  à  croire  que 
l'Ange  Gardien  de  ce  moribond  ,  en 
prit  le  gouvernement  pendant  la  nuit, 
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le  conduifanc  hciircufemcnt  parmy  Ici 
tcncbrcs  au  rendez-vous  de  tous  les 
autres ,  où  ce  boa  Caiccumcnc  fut  ba- 
ptiï'é.  Le  Perc  qui  avoit  grande  paf- 
iion  de  ne  point  dcfefpercr  de  Ton  ma- 
lade ,  afin  de  rafliftcr  dans  les  derniers 
combats  ,  fut  fenfiblcment  affligé  , 
quand  il  vid  que  des  le  lendemain  au 
matin, par  je  ne  fçay  quel  mal-heur, 
fon  Canot  (e  trouva  feparc  du  gros 
des  autres  ,  &  ne  put  les  joindre  ny 
le  jour  ny  la  nuit  fuivante  ,  6c  même 
en  dcfeipcroit  prefque  tout  à  fait  ; 
quand  par  un  bon- heur  inefpcré  il  fe 
rendit  encore  bicntard  à  l'entrée  du 
Lac  Huron,  où  il  trouva  fon  malade 
agonizant  ,  mais  plein  de  jugement, 
lequel  après  avoir  efté  difpofc  par  tous 
les  Aâes  nccefTaires  en  cette  extrémi- 
té ,  mourut  cette  nuit-là  Chreftienne- 
ment ,  .nous  laiflant  des  marques  bien 
évidentes  d'une  providence  toute  par- 
ticulière pour  fon  falut.  Et  nous  avons 
tout  fujct  de  croire  que  Dieu  luy  a 
fait  cette  mifcricorde,  en  recompenfe 
des  grands  fervices  qu'il  a  remdu  à  ces 
^ilfions ,  lors  même  qu'il  étoit  enco- 
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rc  Paycn  :  Ce  fut  quand  le  même  Pè- 
re Aloilcz  monta  en  ces  Pays  pour  la 
première  fois  :  Tous  les  autres  Sauva- 
ges l'abandonnans ,  &:  ne  voulans  pas 
le  prendre  en  leurs  Canots  ,  luy  fcul 
procura,  contre  le  gré  de  tous  les  au- 
tres, l'embarquement  du  Père,  &:  par 
ce  moyen  j  il  a  eftc  en  quelque  façon 
çaufe  de  tous  les  biens  qui  fc  font  faits 
depuis  -en  ces  Midions  :  Et  la  Provi- 
dence a  voulu  que  fur  le  chemin  mê- 
me auquel  il  avoir  tendu  ce  fcrvice,il 
receût  le  faint  Baptême  par  le  mefme 
Pcrc  qu'il  avoir  fi  couragcufemenc  af- 
fifté. 

Parmy  un  nombre  de  jeunes  cnfans 
que  nous  avons  baptifez  ,  quatre  filles 
d'une  même  famille  ont  fait  paroître 
la  force  &:  le  courage  que  donne  la 
Grâce  du  Baptcme  :  Car  après  lavoir 
receu  en  nôtre  Chapelle ,  crans  de  ec- 
tour  dans  leur  Cabane  ,  &  fe  glori- 
fiant publiquement  d*ctre  Chrctiennesj 
Vne  vieille  fort  attachée  à  fes  fuperfti- 
tions  ,  les  querella  rudement  ,  leur  di- 
fant  cntr'autres  chofes ,  que  le  Baptê- 
me n'étoit  invente  que  pour  caufer  la 
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mort,  6c  qu'elles  dévoient  bien  s*atcen- 
drc  à  mourir  bien-tôt.  A  la  bonne 
heure ,  rcpondent-elles ,  nous  mourons, 
mais  nous  mourrons  Chrétiennes ,  &: 
on  nous  arrachera  plutôt  lame  du  corps 
que  la  Foy  de  nos  cœurs. 

Cette  gcnerofitc  ne  devroit-elle  pas 
toucher  les  plus  endurcis  ,  &c  les  plus 
barbares  :  Peut-eftre  que  Dieu  les  veut 
encor  toucher   par    un  accident    qui 
paroît  icy  afTez  extraordinaire.    Nous 
avions  baptifé  un  peu  après  nôtre  arri- 
vée deux  enfans  jumeaux  ,  dont  1  un 
mourut  peu  de  jours  après  -,  Se  parce 
que  nous  n'avons  pas  encor  de  Cime- 
tière, les  parens  fufpendirent  à   leur 
ordinaire ,  ce  petit  corps  en  l'air  ,  le 
plaçant  fur  un  échafaut  ;  &  enfuite  fc 
retirèrent  dans  les  Forefts  pour  y  hi- 
verner.   Vne  bande  de  Loups  ,  prcf- 
i'tz  de  la  faim,ctans  fortis  du  bois,  fe 
jetterent  fur  ce  petit  corps  ,  meus  par 
une  protedion  toute  mcrveilleufe  ,  a- 
yant  dcvorè  les   peaux  ,   &:  mcme  la 
lafVade  dont  il  étoit  couvert  ,   ils    n'y 
toucheront  point  du  tout  ,  comme  é- 
tant  une  chofc  cçnfacrce  par  le    faint 
Baptcmc 
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Nous  verrons  quel  effet  cela  aura 
fur  Tefprit  de  ces  pauvres  Infidèles: 
Nous  devons  beaucoup  efperer,  parti- 
culièrement de  quantité  d'ames  inno- 
centes ,  de  tant  d'enfans  morts  après  le 
Baptême  ,  qui  *fans  doute  fc  prefcn- 
tcnt  inceflamment  devant  le  Trône  de 
Dieu,  pour  la  converfion  de  leurs  pa- 
rens  &c  de  leurs  compatriotes. 
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CHAPIT  R  E    XI. 

De  la  Af ifs  ion  du  Saint  Efprit^  à  la 
f  ointe  de  Chagaouamigond  y  dans  le 
Lac  Tracy  oh  Supérieur, 

X^s  Proprietez.  ^  des  JRaretex.  qui  fe  trouvent 

dans  le  Lac  Supérieur  :  Et  premièrement 

des  pefches  différentes  dont  il  abonde, 

E  Lac  a  prefquc  la  figure 
d*un  Arc  bandé  de  plus  de 
cent  quatre-vingt  lieues  de 
long  :  Le  c&cé  du  Midy  en 
cft  comme  la  corde  ,  èc  il  femble  que 
Ja  flcche  foit  une  grande  Langue  de 
terre  j  qui  avance  pïqsde  quatre-vingt 
lieues  dans  le  large,  en  fonant  de  ce  mc- 
me  côté  du  Sud,  vers  le  milieu  du  Lac. 
Le  côté  du  Nord  cft  affreux  par  une 
fuite  de  Rochers  ,  qui  font  le  terme 
dc[  cette  prodigieufe  chaîne  de  Mon- 
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tagnes  ;  qui  prenant  naifTancc  au-delà 
du  Cap  de  Tourmente ,  au  deflbus  de 
Qucbec,  &:  fe  continuant  jufques-icy^ 
par  une  cfpacc  de  plus  de  ftx  coiis 
lieues  de  long  ,  viennent  enfin  fc  per- 
dre à  rextrcmké  de  ce  Lac. 

Il  eft  prefque  par  tout  découvert 
&:  déchargé  déifies  ^  qui  ne  fe  retrou- 
vent ordinairement  que  vers  les  riva- 
ges du  côté  du  Nord.  Cette  grande 
ouverture  donne  prife  aux  vents  ,  qui 
Tagitcnt  avec  autant  dç  violence  que 
rOccan. 

Il  eft  prefque  par  tout  tellement 
abondant  en  Efturgeons  ,  en  Poiflbns 
blancs,  en  Truites,  Carpes  &  Harencs^ 
qu'un  feul  Pêcheur  prendra  en  une 
nuit ,  vingt  grands  Efturgeons  ,  ou 
cent  cinquante  Poiflbns  blancs  ,  ou 
iuiid  cens  Harencs  en  une  rets  :  Ces 
H  arènes  ont  bien  du  rapport  à  ceux 
de  la  Mer  pour  la  figure  &  pour  la 
groflcur .,  mais  ils.  n'en  ont  pas  tout  à 
fait  la  bonté.  Il  faut  fouvent  s  expo- 
fer  beaucoup  pour  cette  pcch^,  qui  en 
certains  endroits  ne  fc  fait  qu'au  lar- 
ge ,&:  en  des  lieux  dangereux  &:  fu- 
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jets  aux  tcmpcces  ,  &  la  nuit  avant  le 
lever  de  la  Lune  :  Et  de  fait  ,  deux 
«.François  y  ont  eftc  noyez  l'Automne 
clcrnier,  ayans  cité  furpris  d'un  coup 
de  vent  qu'ils  n'ont  pu  éviter. 

Dajs  la  Rivière  nommée  Nantou- 
ïiagan ,  qni  eft  du  côté  du  Midy  ,  il  y 
a  trcs-grande  pêche  d'Efturgeon  de  jour 
&  de  nuit,  depuis  le  Printemps  jufques 
en  Automne  j  &  c'eft  là  où  les  Sau- 
vages vont  faire  leurs  provifîons:  Et  vis 
à  vis  de  cette  Rivière  ,  au  côté  du 
Nord ,  on  fait  une  pcche  toute  fcm- 
blable  dans  une  petite  ance,  ou  une 
feule  rets  vous  fournit  en  une  nuit 
trente  Se  quarante  Efturgeons. 

Cette  abondance  fe  retrouve  enco- 
re en  une  Rivière  qui  eft  à  l'extrémité 
du  Lac  :  Et  décendant  par  le  côté  du 
Nord,  on  rencontre  une  autre  Riviè- 
re qui  porte  le  nom  des  Efturgeons 
noirs  qui  s'y  pèchent  ^  ils  ne  font  pas 
fi  bons  que  les  autres  ,  mais  les  Voya- 
geurs qui  font  affamez  ,  les  trouvent 
excellens. 

A  la  pointe  du  faint  Efprit  Chaga- 
ouamigong  ,  où  demeurent  les  Outa- 
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oiiaKS  ,  Se  les  Hurons  ,  on  pcche    en 
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touc  temps  ae  i  année  granac  quantité 
de  PoifTon  blanc  ,  de  Truites ,  &:  de 
Harcnc  :  Cette  manne  commence  en 
Novembre,  &  dure  jufqu'aprcs  les  gla- 
ces ,  &:  plus  il  fait  froid  ,  plus  on  en 
pcchc.  On  trouve  de  ce  Harenc  par 
tout  le  Lac  du  côté  du  Midy  ,  depuis 
le  Printemps  jufqu'à  la  fin  du  mois 
d'Aouft.  Il  faudroit  parcourir  toutes 
les  ances  &  toutes  les  Rivières  de  ce 
Lac ,  pour  en  raconter  toutes  les 
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C  eft  ainfi  que  la  Providence  à  pour- 
vu à  ces  pauvres  peuples ,  qui  faute  de 
cliafle  &  de  bleds ,  ne  vivent  pour  la 
plufpart  que  de  poifTon. 


'•ti, 


iT 


1  I 


^■[.1 


i".  '  L  m 


1 6  Rel  dei  Mifsions  aux  Outaoiiaks^ 

Des  Mines  de  Cuivre  qui  Ce  retrou- 
vent dans  le  Lac  Supérieur, 

TVfqu'â  prcfent  on  avoit  crû  que  ces 
Mines  ne  fe  retrouvoient  qu*en  une 
ou  deux  Iflcs  :  Mais  depuis  que  nous 
en  avons  fait  des  recherches  plus  exa- 
ôes  ,  nous  avons  appris  des  Sauvages 
quelques  fecrecs  qu'ils  ne  vouloicnt 
pas  révéler  ;  il  a  fallu  ufer  dadreflfe 
pour  tirer  ces  connoiflances  ,  Se  faire 
difcernement  du  vray  d'avec  le  faux. 

Nous  ne  garantirons  pas  neantmoins 
tout  ce  que  nous  en  allons  dire  ,  far 
leur  fimple  depofition  ,  jufqu*à  ce  que 
nous  en  puiffions  parler  avec  plus  d'af- 
furance  ,  quand  nous  nous  ferons  tranf- 
portez  furies  lieux,  ce  que  nous  cfpc- 
rons  faire  cet  Efté,  en  même  temps  que 
nous  irons  chercher  des  brebis  égarées^ 
&  errantes  par  tous  les  quartiers  de  ce 
grand  Lac. 

En  y  entrant  par  fon  embouchure, 
cjui  fe  décharge  au  Sault ,  le  premier 
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endroit  qui  fe  prcfcntc,  où  fc  rctrou* 
ve  du  Cuivre  en  abondance  ,  cft  une 
Ifle  qui  eft  éloignée  de  quarante  ou  cin- 
quante lieues  ,  fcituée  vers  le  côté  du 
îsJord,  vis  à  vis  d'un  endroit  qu'on  ap- 
pelé Miflîpicouatong. 

Les  Sauvages  racontent  que  c'eft 
une  Ifle  flotante,  qui  cft  quelquefois 
loing ,  quelquefois  proche  ,  félon  les 
vents  qui  la  pouflent,  &  la  promènent 
de  côté  &  d'autre  :  Ils  ajoutent  qu'il  y 
a  bien  long-temps  que  quatre  Sauva- 
ges y  furent  par  rencontre ,  s'étans  éga- 
rez dans  la  brune ,  dont  cette  Ifle  eft 
prefque  toujours  environnée. 

C'étoit  du  temps  qu'ils  n'avoient 
point  encor  eu  de  commerce  avec  lei 
François,  &:  n'avoient  aucun  ufage  ny 
des  chaudières  ny  des  haches.  Ceux-cy 
donc  voulans  fe  préparer  à  manger  ,  fi- 
rent à  leur  ordinaire  :  Prenant  des  pier- 
res qu'ils  trouvoient  au  bord  de  l'eau, 
les  faifoient  rougir  dans  le  feu  ,  &:  les 
jettoient  dans  un  plat  d'écorce  plein 
d'eau  pour  la  faire  boUillir  ,  &c  faire 
cuire  par  cette  induftrie  leur  viande. 
Comme  ils   choififloicnt   ces  pierres. 
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ils  trouvoicnt  que  c'écoicnt  prcfquc 
tous  morceaux  de  Cuivre  :  Us  Ce  fer- 
virent  donc  des  unes  &  des  autres,  & 
après  avoir  pris  leur  repas ,  ils  fonge- 
rcnt  à  s'embarquer  au  plùtoft  ,  crai- 
gnant les  Loups  Cerviers  ,  &:  les  Liè- 
vres ,  qui  font  en  cet  endroit  grands 
comme  des  Chiens  ,  &:  qui  venoicnt 
manger  leurs  provifions ,  &:  même  Icuc 
Canot. 

Avant  que  de  partir ,  ils  fc  charge- 
rent  de  quantité  de  ces  pierres  groflcs  &: 
menues ,  ôc  mêmes  de  quelques  plaques 
de  Cuivre  •  mais  ils  ne  furent  pas  bien 
éloignez  du  rivage  ,  qu'une  puifllmtc 
voix  fe  fit  entendre  à  leurs  oreilles ,  di« 
fant  tout  en  colère  :  Qui  font  ces  vo- 
leurs qui  m'emportent  les  berceaux  & 
les  divertiflcmens  de  mes  enfans  ?  Les 
plaques  de  Cuivre  font  les  berceaux, 
parce  que  parmy  les  Sauvages  ils  ne 
font  faits  que  d'un  ou  deux  aix  joints 
enfemble  ,  fur  lefquels  ils  couchent 
leurs  enfans  ;  &:  ces  petits  moxceaux 
de  Cuivre  qu'ils  enlevoient  ,  font 
les  jouets  &:  les  divertiffcmens  des  en- 
fans Sauvages  ,   qui  joiicnt  enfemble 
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avec  des  petites  pierres. 

Cette  voix  les  étonna  beaucoup ,  ne 
fçachant  de  qui  elle  étoit.  Les  uns  di- 
fent  que  c'eft  le  Tonnerre ,  parce  qu'il 
y  a  là  beaucoup  dorages  j  &:  les  autres 
que  c'eft  un  certain  Génie  qu'ils  appc- 
lent  MiiTibizi ,  qui  parte  pargiy  ces  peu- 
ples pour  le  Dieu  des  eaux ,  comme 
Neptune  parmy  les  Payens  :  Les  au- 
tres qu'elle  vcnoitde  Memogovilfioiiis, 
ce  font,  difenc-ils,  des  Hommes  ma- 
rins ,  approchans  aflcz  des  Tritons  fa- 
buleux ou  des  Sirennes  ,  lefquels  vi- 
vent toujours  dans  Teau,  avec  une  che- 
velure longue  jufqu  a  la  ceinture.  Vn 
de  nos  Sauvages  nous  a  clic  en  avoir  vu 
un  dans  l'eau ,  félon  qu'il  fe  l'efl:  ima- 
gine. 

Qiioy  qu'il  en  foie  ,  cette  voix  éto- 
nante  jctta  tellement  la  frayeur  dans 
Tefprit  de  nos  Voyageurs  ,  qu'un  des 
quatre  mourut  avant  que  d'arriver  à 
terre  :  Peu  de  temps  après  un  fécond 
fut  enlevé,  puis  le  troifiéme  ^  de  forte 
qu'il  n'en  rcfta  qu'un  ,  lequel  s'étant 
rendu  en  fon  Pays,  raconta  tout  ce  qui 


■  I' 


^/¥\ 


i'!  1 


i- 


,1; 


u 


f 


jo  Reldes Mifsiona duxOutadotiah, 
s'ccoic  pafTc  puis  mourut  fort  peu  après. 

Les  Sauvages  tous  craintifs  &:fupcN 
ftiucux  qu'ils  font ,  n*ont  jamais  ofc  y 
aller  depuis  ce  temps-là  ,  de  peur  d'y 
niourir ,  croyans  qu'il  y  a  certains  Gé- 
nies qui  tuent  ceux  qui  en  abordent: 
Et  de  fait,  de  mémoire  dliomme,  on 
ne  fçait  perfonne  qui  y  ait  mis  le  pied, 
ou  qui  ait  même  voulu  naviger  de  ce 
côtc-là ,  quoy  que  Tlflc  paroift  affcz  à 
découvert ,  &  qu'on  diftingue  même 
les  arbres  d*une  autre  Ifle  nommce 
AchemiKouan. 

Il  y  a  du  vray  ,&  il  y  a  du  faux  dans 
tout  ce  narré  ^  U  voicy  ce  qui  eft  de 
plus  probable:  A  fçavoir , que  ces  qua- 
tre pcrfonnes  ont  efté  empoifonnécs 
par  Peau  qu'ils  firent  bouillir  avec  cej 
morceaux  de  cuivre,  qui  par  la  violen- 
ce de  leur  chaleur  ,  luy  communiquè- 
rent leur  venin  :  Car  nous  fçavons  par 
expérience,  que  ce  cuivre  étant  mis  au 
feu  pour  la  première  fois  ,  exhale  des 
vapeurs  tres-maligncs  ,  épaiffes  ,  infc- 
ftcs ,  U  qui  blançhifïent  les  chemi- 
nées :  Ce  n  cft  pas  pourtant  ua  venin 
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fi  prcfcnt,  qu'il  n'opcre  plus  prompte- 
ïTicnt  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
comme  il  eft  arrive  en  ceux  donc 
nous  parlons  ,  Icfqucls  étans  dcja  mal 
aftcftcz ,  fe  feront  aifémenc  imagineit 
cnt'Midrc  ces  voix  ,  fi  peu  qu'ils  ayenc 
entendu  de  quelque  écho  ,  qui  fc  re.- 
trouve  communément  dans  les  Ro^- 
chcrs  ,  donc  cette  Iflc  eft  bor- 
dée. 

Peut-être  a-t-on  feint  cette  fable 
du  depuis ,  ne  fçachant  à  quoy  attrir- 
bucr  la  mort  de  ces  Sauvages:  Et  quand 
ils  difent  ,  que  c'eft  une  Ifle  flotantc, 
il  eft  croyable  que  les  vapeurs  ,  donc 
elle  eft  fouvenc  chargée  ,  fc  raréfiant 
ou  s'épaififlant  aux  rayons  du  Soleil , 
leur  font  paroître  Tlflc  quelquefois 
bien  proche ,  ôc  4'autres  fois  plus  cjoii- 
gnée. 

Ce  qui  eft  de  certain  ,  eft  que  dans 
le  fentinvnt  commun  des  Sauvages, 
il  y  a  dans  cette  Ifle  grande  abondance 
de  Cuivre  ,  mais  ^^u'on  n'ofe  pasyal-r 
1er  :  C'eft  par  où  nous  efpcrons  com^ 
mencer  les.  dçcpuvertes  quç  nous  prc- 
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31  Rel,  des Mifsions^uxOuMoiiahy 
tendons  faire  ccc  Elle. 

Avançant  jufqu  a  l'endroit  qu'on 
appcJc  la  grande  ance  ,  on  rencontre 
une  Iflc  à  trois  lieues  de  terre,  qui  eft 
renommée  pour  le  metail  qui  s'y  re- 
trouve ,  6c  pour  le  nom  de  Tonnerre 
qu'elle  porte  ,  parce  qu'on  dit  qu'il  y 
tonne  toujours. 

Mais  plus  loin  vers  le  Couchant, 
du  même  côté  du  Nord  ,  fe  trou- 
ve riiïe  la  plus  fameufe  pour  le 
Cuivre  ,  appelée  Minong  ,  qui  eft 
celle  où  les  Sauvages  ont  dit  à  bien 
des  perfonnes  qu'il  y  en  a  ,  &:  en 
quantité  ,  &  on  bien  des  endroits. 
Elle  eft  grande  ,  &:  elle  a  bien  vingt- 
cinq  lieues  de  long  ;  elle  eft  éloignée 
de  terre-ferme  de  fept  lieues ,  &:  du 
bout  du  Lac  de  plus  de  foixante  : 
prefque  tout  à  l'en  tour  de  l'Idc  on 
rencontre  au  bord  de  l'eau  des  mor- 
ceaux de  Cuivre  mêlez  avec  les 
pierres  ,  fur  tout  au  côté  qui  eft 
oppofé  au  Midy  :  Mais  principale- 
ment dans  une  certaine  ance,  qui  eft 
vers  le  bout  qui  regarde  le  Nord-Eft  du 
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côte  du  large  il  y  a  des  coftcaux  cous  cf- 
carpcz  de  ccrre  glaizc,  &:  là  fc  voycnc 
pluficurs  couches  ,  ou  lits  de  Cuivre 
rouge,  les  uns  fur  les  autres,  fcparcz  ou 
divifez  par  d*autres  couches  de  terre 
ou  de  Rochers.  Dans  l'eau  mefmc  o\\ 
voit  comme  du  fable  de  Cuivre,  &:on 
en  puife  avec  des  cuilliers  des  grains 
gros  comme  du  gland,  &  d'autres  plus 
menus  réduits  en  fable.  Cette  grande 
Iflc  eft  prefquc  toute  environnée  d'Iflcts 
quon  dit  cllre  de  Cuivre,  on  en  ren- 
contre en  divers  endroits  jufques  à  la 
terre  ferme  du  Nord.  Vne  cntr*autrcs 
qui  n'eft  éloignée  de  Minong  que  de 
la  portée  de  deux  coups  de  fuzil:  il 
cft  entre  le  milieu  de  Tlfle ,  &  le  bouc 
qui  regarde  le  Nord  Eft:  &:c'eft  enco- 
re de  ce  côté  du  Nord-Eft,  bien  loin 
au  large ,  qu'il  y  a  une  autre  Ifle  qui 
s'appelle  Manitouminis ,  à  caufe  du  cui- 
vre dont  elle  abonde,  &de  qui  on  ra- 
conte, que  ceux  qui  y  furent  autrefoi's 
&  yjettantdes  picrres,lafaifoient  reten- 
tir comme  fait  d'ordinaire  Tairain. 

Avançant  jufqu  au  bout  du  Lac,  &  re- 
tournant une  journée  par  le  cofté  du 
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3  4  Rel.  des  Mifsiom  aux  Outaouaks , 
Sud,  on  void  au  bord  de  Tcau  une  Roche 
de  Cuivre  ,  qui  pcze  bien  fept  ou  huit 
cens  livres  ,  fi  dure  que  Tacier  ny  peut 
prcfquc  entrer  Quand  neantmoins  il 
eil  échauffé,  on  le  couppe  comme  du 
plomb. 

Plus  en  deçà  ,  vingt  ou  trente  lieues, 
cft  fcituée  la  pointe  de  Chagaouami- 
gong,  où  nous  avons  étably  la  MiflSon 
du  faint  Efprit .  de  laquelle  nous  par- 
lerons cy-aprés.  Proche  de  là,  font  des 
Ifles,  aux  rivages  defquelles  on  trouve 
fouvent  des  Roches  de  Cuivre  ,  &: 
même  des  plaques  de  même  matiè- 
re. 

Le  Printemps  dernier  nous  avons  a- 
chepté  des  Sauvages  une  plaque  de  pur 
Cuivre  de  deux  pieds  en  quarré  ,  qui 
peze  plus  de  cent  livres.  On  ne  croit 
pas  pourtant  que  les  mines  fe  trouvent 
dans  les  Ides  -,  mais  que  tous  ces  cail- 
lons de  Cuivre  viennent  probablement 
de  Minong,  ou  des  autres  Ides  qui  en 
font  les  fources  ,  portez  fur  les  glaces 
flottantes ,  ou  roulez  dans  le  fonds  de 
Teau  par  les  vents  tres-impetueux,  par- 
ticulièrement du  Nord-Eft^qui  cft  ex- 
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trcmemcnt  violent. 

Il  eft  vray  qu'en  Tcrre-fcrmc ,  au  lieu 
où  les  OutaouaKS  font  du  bled  d^Indc, 
à  demic4ieuc  du  bord  de  leau  ,  les 
femmes  ont  trouvé  quelquesfois  des 
morceaux  de  Cuivre  épars  cà  ôc  là, de 
la  pefanteur  de  dix,  vingt  ou  trente  li- 
vres. C  eft  en  fouillant  dans  le  fable , 
pour  y  cacher  leur  bled ,  quelles  y  font 
CCS  rencontres. 

En  revenant  encore  vers  Tembou- 
cheure  du  Lac ,  fuivant  le  cofté  du  Sud, 
)^  vingt  licuës  du  lieu  dont  nous  venons 
de  parler,  on  entre  dans  la  Rivière  appe- 
lée Nantounagan ,  dans  laquelle  fe  voiç 
uneéminenced*où  tombent  des  pierres 
de  Cuivrerouge,  dans  Teau  ou  fur  la  ter- 
re ',011  les  trouve  aflcz  aisément  :  Et  il  y 
a  trois  ans  qu'on  nous  en  donna  un  mor» 
ceau  maifif  de  la  pefanteur  dç  cent  li- 
vres, qui  fut  pris  eii  ce  mcfmc  endroit 
dont  nous  avons  coupé  quelques  pièces 
que  nous  avons  envoyées  à  Québec  à 
Monficur  Talon. 

Tous  ne  conviennent  pas  de  Tendroic 
précisément  où  f  on  le  trouve  :  les  un$ 
veulent  que  ce  fpit  qù  la  riviçre  cpm« 
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3  6  Rel  des  Mifsiom  aux  Outaoïiah  , 
mcnce  à  fe  recirer  ;  d*aucres  difent  que 
tout  proche  du  Lac  ,  en  fouillant  dans 
la  terre  glaife  on  le  rencontre.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu*au  lieu  où  la  Ri- 
vière fe  fourche,  éc  dansleruiffeau  qui 
eft  plus  vers  le  Levant ,  en  deçà  d'une 
pointe ,  il  faut  foiiir  dans  de  la  terre 
grafle  pour  y  trouver  ce  Cuivre  5  &c  mê- 
me qu'on  rencontre  des  pièces  de  ce 
métail  éparfes  dans  le  ruiflcau,  qui  eft 
au  milieu. 

Venant  encor'en  deçà  ,  fe  prefentc 
la  longue  pointe  de  terre  que  nous  a- 
vons  dit  eftre  comme  la  flèche  de  lare, 
à  Textremité  de  laquelle  il  n  y  a  qu\m 
Iflet  qui  paroît  de  fix  pieds  en  quatre , 
&  quon  dit  être  tout  de  cuivre. 

Enfin,  pour  ne  laifler  aucune  partie 
de  ce  grand  Lac,  que  nous  n  ayons  par- 
courue ,  on  nous  auure  que  dans  lés  ter- 
res du  côté  du  Midv,  Ton  trouve  en  di^ 
vers  endroits  des  mines  de  ce  mé- 
tail. 

Toutes  ces  connoiffances  ,  &  d'au- 
tres qu'il  n'cft  pas  neceffaire  de  décri- 
re pkis  au  long  ,  méritent  bien  qu'on 
eu  fafle  une  recherche  cxafte  j  &:  c'efl 
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ce  que  nous  tâcherons  de  faire.  Com- 
me aufli  pour  juger  d*un  certain  verd 
de  gris  ,  qui  découle  ,  dit-on ,  par  les 
crevafles  de  certains  Rochers  qui  font 
fur  le  bord  de  Teau ,  où  Ton  trouve  mê- 
me parmy  les  caillons  quelques  mor- 
ceaux affez  tendres  ,  d*un  verd  agréa* 
ble.  Si  Dieu  nous  conduit  dans  notre 
entreprit,  nous  en  parlerons  Tan  pro- 
chain avec  plus  de  certitude  &de  coUr 
lîoiffance. 
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Des  Peuples  qui  ont  rapporta  la  Mif- 

fçn  du  faim  E if  rit  en  la  pointe  dite 

de  Çhagaouamigong, 

ON  peut  compter  plus  de  cinquan- 
te Bourgades  qui  compofent  di- 
vers peuples,  ou  errants  ,  ou  fedentai- 
rcs  3  qui  dépcndeac  en  quelque  façon 
de  cette  Miflîon  ,  ô^  aufquels  on  pcuc 
annoncer  l'Evangile,  foit  allant  en  leur 
Pays,  foit  lors  qu'ils  viennent  en  celuy- 
çy  pour  faire  leur  traite. 

Les  trois  Nations  comprifes  fous  le 
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38  Rel  des  Mifsions  aux  Outaouah , 
nom  d'OutaoiiciKS  ,  dont  une  a  cm- 
brafle  le  Chriftianifme  ,  &:  celle  des 
Hurons  Etionnontatèhronnons,  où  il  y 
a  ptés  de  cinq  cfcns  bàptizcz  ,  habi- 
tent cette  pointe  4  y  vivant  de  pçche, 
&  de  bled ,  ic  rarement  de  chaffe  ,  ils 
font  plus  dé  quinze  cens  amcs. 

Lès  Ilinois  peuplés  tirâhs  au  Sud, 
ont  cinq  grands  Bourgs ,  dcjtit  l'un  a 
trois  lieues  d*étenduë  ,  les  cabanes  é- 
tans  fcituées  en  long  ,•  ils  font  prés  de 
deux  milles  âmes  ,  &:  fè  rendent  icy 
de  temps  en  temps  en  grand  nombre, 
conime  Marchands,  pour  emporter  dea 
haches  àc  chaudières  ,  fuzils  &  autres 
chofes  dont  ils  ont  bcfoin.  Pendant  le 
fcjour  qu'ils  font  icy  ,  on  prend  fon 
temps  pour  jetter  dans  leurs  coeurs  les 
premières  femances  de  TEvangile.  Il 
fera  parlé  cy-aprês  plus  amplement  de 
tts  peuples,  &r  du  défit  qu'ils  ont  fait 
pàroïtrè ,  d'avoir  chez  eux  un  de  nos 
Pôrés  pour  les  inftruirc  ^  comme  auffi 
du  deflcin  qu'à  formé  le  Perc  Marquette 
d'y  aller  TAutomne  prochain. 

A  huit  journées  d^icy  ,  du  côté  du 
Couchant ,  eft  lé  premier  des  trente 
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Villages  desNadoueffi.  La  groflc  guer- 
re qu*ils  ont  avec  nos  Hurons ,  &:  quel- 
ques autres  Nations  de  ces  Quartiers , 
les  tient  plus  rcfferrez  ,  àc  les  oblige  à 
ne  venir  icy  qu'en  petit  nombre ,  &: 
comme  en  Embaffade.  Il  en  fera  anflî 
parlé  cy-aprés,  &  de  ce  que  ledit  Perc 
a  fait  pour  les  mettre  ^  conferver  en 
paix. 

De  toutes  les  Nations  du  côté  du 
Nord,  il  y  en  a  trois  entr'autres  qui 
viennent  icy  en  traittc ,  &  tout  fraîche- 
ment ,  deux  cens  Canots  y  ont  paflfc 
quelque  temps. 

Et  quatre  autres  Nations  de  celles  qui 
compofent  la  Miffion  de  faint  François 
Xavier ,  dans  la  Baye  dts  Puans  ,  onç 
pris  icy  les  premicres  teintures  de  U 
Foy  ,  pendant  le  temps  qu  ^iles  y  ont 
refidé  ,  fuyant  les  pourfuites  des  Iro- 
quois. 

Ainfi  cette  Miffion  fc  trouve  envi- 
ronnée prefque  de  tous  cotez  de  peu- 
ples, à  laconvcrfion  defquelson  a  com- 
mencé de  vaquer,  ainfi  que  nous  allons 
voir. 

•  •  •  • 
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LETTRE    DVPERE    .   ^,, 

lacques  Marquette  cm  ReVerend  Rere 

Supérieur  des  Mi fs ions.  m    c\ 

fd 
MON   REVEREND  PERE,     |    « 

P^X    c HR  is  T r. 

E  fuis  obligé  de  rendre  com-r 
pte  à  V.  R.  de  1  état  de  la 
Miflioii  du  faint  Efprk  aux 
OucaoiiaKS ,  félon  Toidrc  que 
j'en  ay  rcceu  d'Eile ,  &  nouvellement 
encore  du  P.  Dablon  ,  depuis  mon  ar- 
rivée icy ,  après  une  Navigation  d'un 
mois  dans  la  neige  ,  &  dans  les  glaces 
qui  nous  ont  fermé  le  paflage  ,  &:  dans 
des  dangers  de  mort  prefqu^  contir 
nuels. 

La  Divine  Providence  m'ayant  de- 
ftiné  pour  continuer  la  MilTiondu  faint 
JE^ffçit,  que  le  Perc  Allouez  ayoit  çom- 
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nicncé  s  &  où  il  avoir  baptizé  les  prin- 
cipaux de  la  'Nation  des  KifRaKonic. 
Ty  arrivay  le  trcifiéme  de  Septembre, 
&:  j'allay  vificer  les  Sauvages  ,  qui  c- 
toient  dans  les  Deferts ,  qui  font  divi-^ 
fez  comme  en  cinq  Bourgades.  Les 
Hurons  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
cens  âmes  prefque  tous  baptizez,  con- 
fervent  toujours  un  peu  de  Chriftianif- 
me  j  quelques-uns  des  principaux  af- 
femblez  dans  un  confcil  ,  furent  aflez 
fatisfaits  de  me  voir  d'abord;  mais  leur 
ayant  fait  entendre  que  je  ne  fçavois 
pas  leur  langue  encore  parfaitement , 
6<:  qu'il  n'y  venoïC  point  d'autre  Perc, 
tant  à  caufe  qu'ils  étoient tous allezaux- 
Iroquois,  &  que  le  Pcre  Allouez  qui 
les  entendoit  tout  à  fait  bien  ,  n'avoic 
*^as  voulu  y  retourner  pour  cet  Hyver,  * 
parce  qu'ils  ne  fe  portoicnt  point  à  la 
Prière  avec  aflez  d'affeftion.  Ils  avoiicrcc 
qu'ils  meritoient  bien  cette  punition  -, 
ic  depuis,  durant  l'Hyver  ils  en  ont  par-, 
lé,  &  ont  refolu  de  mieux  faire  ,  ainfî 
qu'ils  me  l'ont  témoigné. 

La  Nation  des  OutaouaKS  Sinaganx, 
cft  tres-clgoignçc  du  Royaume  de  Dieu 
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4 1  Rel.  des  Afifsions  aux  O  utaouah , 
pour  cftrc  extrêmement  attachez  par- 
deflus  toutes  les  autres  Nations  aux  fal- 
leteZi  aux  facrificcs,  &:  aux  jongleries, 
ils  tournent  la  Prière  en  rifce  :  A  pei- 
ne veulent-ils  nous  entendre  parler  du 
Chriftianifmc  ;  ils  font  fupcrbes  &:  fans 
efprit ,  tellement  que  je  croy  qu'il  y  a 
fi  peu  à  faire  avec  cette  Nation,  que 
je  n  en  ay  pas  feulement  voulu  baptizcr 
les  enfans  qui  fe  portoient  bien, &: qui 
fembloient  pouvoir  échaper  ,  me  con- 
tentant dette  aux  aguets  pour  les  ma* 
lades* 

Ceux  de  la  Nation  de  Keinouché  fc 
déclarent  hautement ,  difant  qu'il  n  eft 
point  encore  temps  }  il  y  a  neantmoins 
deux  hommes  autres-fois  baptizcz ,  dont 
Tun  qui  eft  aiTez  âgé  paflc  pour  un  mi» 
racle  parmy  les  Sauvages,  n'ayant  point 
encore  voulu  fe  marier:  il  perfifte  tou- 
jours en  fa  refolution,  quoy  qu'on  puif- 
fe  luy  en  dire  •,  il  fouffre  de  grandes 
attaques  ,  même  de  ces  parens ,  cela  ne 
le  touche  point,  non  plus  que  la  perte 
qu'il  a  faite  de  toutes  fes  Marchandifcs 
qu'il  avoir  apportées  l'an  paffé  des  ha» 
bitations  Ftançoifei  ^  ne  luy  étant  pas 
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feulement  reftc  dequoy  fc  couvrir  ;  ce 
font  de  rudes  épreuves  pour  des  Sauva- 
ges, dont  la  plufpart  ne  cherchent  rien 
autre  chofe  que  de  pofleder  beaucoup 
en  ce  monde. 

L'autre  qui  eft  un  jeufic  homme  nou-» 
vcllement  marié  femble  cftrc  d'une  au- 
tre nature  que  les  autres.  Les  SauVa* 
gcs  extraordinairement  attachez  a  leurs 
rêveries  j  avoicnt  conclud  qu'il  falloir 
qu'un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
filfent  des  faletez  avec  de  jeunes  filles, 
Icfquelles  choififlcnt  pour  ce  fu)et  tel 
jeune  homme  qu'il  leur  plaift  -,  jamais 
cela  ne  fe  rcfufe ,  parce  qu'ils  croyent 
que  de  la  dépend  la  vie  des  hommes  :on 
appella  ce  jeune  Chrcftien ,  d'abord  il 
cntredanslaCabanne,&  voyant  qu'on 
alloit  commencer  ces  defordres,  il  fait 
femblant  d'être  malade,  &  fort  aulTi- 
toft  :  on  va  le  rappeller ,  mais  il  n'en  veut 
rien  faire  :  il  s'eft  confefsé  avec  autant 
de  prudence  qu'on  fçauroit  faire,  6C 
j'ay  admiré  qu'un  Sauvage  peuft  vivre 
fi  innocemment,  &:  fe  déclarer  par  tout 
Chreftien  avec  tant  de  generofité.  Il  à 
encore  fa  mcrc  qui  eft  bonne  Chreftien- 
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'44  KeUtAesMipions  aux  OutaoUahy 
ne ,  &  quelques-unes  de  fes  fœuis. 

Les  OutaoiiaKS  excraordinaircmcni 
fuperftiticux  dans  leurs  fcftins  &:  leurs 
jongleries  ,  femblent  s'endurcir  aux 
inftruûions  qu'on  leur  fait  ,  ils  fom 
ncantmoins  bien  contents  qu'on  bapti- 
2c  leurs  cnfans.  Dieu  a  permis  cet  Hy» 
ver  qu'une  femme  mourut  dans  fo«  pc- 
ché  ;  on  m'avoit  caché  fa  maladie ,  &c 
je  n'en  appris  rien  que  par  le  bruit  qui 
courut  qu  elle  avoir  demandé  pour  Ta 
gucrifon  une  danfe  très- vilaine  :  j'allay 
auffi-tod  dans  une  Cabanne ,  ou  tous 
les  anciens  eftoient  en  feftin ,  entre 
lefquels  étoient  quelques  Chrefticns 
KifxaKonK  ;  je  leur  montray  l'impiçcç 
de  cette  femme,  &  du  jongleur,  je  les 
inflruifis,  je  parlay  à  tous  ceux  qui  c- 
coient  prefens  j  &:  Dieu  voulut  qu'un 
ancien  OutoiiaK  parla,  difant  que  l'on 
m'accordoit  ce  que  je  démandois  ,  & 
qu'il  n'importoit  pas  que  cette  femme 
mouruft.  Vn  ancien  Chrétien  prît  auf- 
fi-tôt  la  parole,  difant  à  li  Nation  qu'il 
falloit  empêcher  lesdébordemensdela 
jeuneffe ,  &:  qu'il  ne  falloit  pas  permet-r 
çi*e  que  les  filles  Çhrc tiennes   fe  trou- 
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des années  i66^.  ^  i6yo.  '45 
vaflTent  jamais  à  ces  danfes.  Pour  fatis- 
fairc  cette  femme  on  changea  cette 
danfc  en  un  jeu  d'enfant  ,  mais  cela 
!^  n'empêcha  point  quelle  ne  mourût  a- 
vanc  le  jour. 

L^cxtremité  où  étoit  un  jeune  hom- 
me malade  ,  fit  dire  aux  jongleurs  qu'il 
filloit  invoquer  le  Diable  par  des  fu- 
pcrftitions  tout  à  fait  extraordinaires  : 
Les  Chrétiens  n'y  firent  aucune  invo- 
cation, il  n'y  eut  que  le  jongleur  &  le 
malade  que  l'on  faifoit  pafler  fur  de 
grands  feux  qu'on  avoir  allumez  dans 
toutes  les  Cabannes  ;  ils  difent  qu'il 
n'en  fent  point  la  chaleur,  quoy  quoii 
liiy  eût  graiffé  le  corps  d'huyle  durant 
cinq  ou  fix  jours  :  Hommes  femmes  5^ 
cnfans  courent  par  les  Cabannes  ,  de- 
mandans  pour  énigme  ce  qu'ils  onc 
dans  la  penfce  ,  &  celuy  qui  le  devine 
c(l  très- content  de  luy  donner  ce  qu'il 
cherche  :  le  les  empéchay  tîj  faire  les 
falecez  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  à 
la  fin  de  toutes  ces  diableries.  le  ne 
pcnfe  pas  qu'ils  y  retournent,  parce  que 
le  malade  mourut  peu  de  temps  a- 
prçs. 
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j^6  Rel  des  Mipions  auxOutaoiiaks^ 
La  Nation  des  KifKSiKonK,  laquelle! 
durant  trois  ans  avoit  rcfufé  de  reccJ 
voir  TEvangile  que  le  Père  AUoUez  Icuc 
annonçoit  ,  refolurent  enfin  fur  TAu- 
tomnc  de  Tannée  i66i.  d'obeyràDieu. 
La  refolutjon  en  fut  prife  dansuncon. 
feil ,  ôc  déclarée  au  Père  »  qui  s  obligea 
d'hiverner  pour  une  quatrième;  fois  a» 
vec  eux  ,  afin  de  les  inftruire  &c  bapti^ 
2cr  :  Les  principaux  de  la  Nation  fede^l 
datèrent  Chrétiens  ;  èc  afin  de  les  cul-| 
civer,  le  Père  ayant  paiTé  dans  une  au- 
tre Miffion,  on  m^en  donna  la  charge, 
que  fallay  prendre  au  mois  de  Septem- 
bre de  Tannéç  i66^. 
^  Tous  les  Chrétiens  étoient  dans 
leurs  champs  pour  ramaiTer  le  bled 
dinde  ,  ils  m  écoutèrent  avec  plai- 
fir  ,  lors  que  je  leur  dis  quç  je  ne 
venois  à  la  pointe  qu'à  leur  confî- 
deration  &  celle  des  Hurons ,  q»?e  ja- 
mais  on  ne  les  abandonneroit ,  qu'on 
les  cheriroit  pardcfTus  toutes  les  autres 
nations ,  &  qu'ils  ne  faifoient  plus  qu*u- 
ne  mcfme  chofe  avec  lesFrançois.rcus 
la  confolation  de  voir  leur  aneâion  à 
la   prière  ,  de  l'eftat  qu'ils  font  4*étrc 


des  années  i66^.  ^iCyci  j^j 
ChrcftienSjje  baptizay  les  enfans  nou- 
vellement nais,  je  vifitay  les  Anciens 
que  je  trouvay  tous  bien  difpofc^  ;  le 
Chef  ayant  (ouffert  qu'on  attaçhaft 
proche  de  faCabannc  à  une  perche  un 
chien ,  qui  cft  une  cfpece  de  facrifiee  que 
les  Sauvages  font  au  Soleil,  &:luy  ayant 
die  que  cela  nedoit  pas  bien,  il  alla  luy 
mefmc  auflî^toft  le  jetter  en  bas.  Vn 
malade  in (Iruit ,  mais  non  pas  encore 
baptizc ,  me  pria  de  luy  oftroyer  cette 
grâce ,  ou  bien  ds  demeurer  proche  de 
luy ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  em- 
ployer le  jongleur  pour  fa  guerifon,  5^ 
qu'il  craignoit  le  feu  d*Enfcr:  je  ledif- 
pofay  au  Baptefme  ,  j*eftois  fouvcnc 
dans  fa  Cabannc ,  la  joye  qu'il  en  rece- 
voit  luy  rendit  en  partie  la  fanté  \  il  me 
remercia  du  foin  que  j'avois  pris  de  luyj 
&pcu  de  temps  après  difant  que  je  luy 
avais  donné  la  vie,  il  me  fit  prefent  d'un 
cfclave  qu'on  luy  avoit  amené  des  Ili- 
nois  depuis  deux  ou  trois  mois. 

Eftant  le  foir  dans  la  Cabannc  d'un 
Clireftien  où  je  couchay,luy  ayant  fait 
faire  quelques  prières  aux  Anges  Gar- 
diens ,  U.  luy  ayant  raconté  quelques 
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■48  ReLdesMifsionsauxOut4ouakj^ 
hiftoirespôur  luy  faire  connoiftre  Taffiw 
ftance  qu  ils  nous  donnent ,  principale- 
meht  dans  les  périls  où  nous  nous  trou- 
vons  d'ofFenfer  Dieu,  il  me  dit  qu'il 
connoifToit  bien  à  prefent  une  mainin- 
vifible  qui  le  frappa, eftant  fur  le  point 
depuis  fon  Baptcfme  de  faire  mal  avec 
une  femme ,  Se  qu'ayant  entendu  com- 
me une  voix  qui  luy  difoit  qu'il  fe  fou- 
vint  qu'il  eftoit  Chreftien,  il  fe  retira 
fans  commettre  aucun  pechêj  il  m*a  de- 
puis fouvcnt  parlé  de  la  dévotion  aux 
Anges  Gardiens,  &  en  a  entretenu  les 
autres  Sauvages. 

Quelques  jeunes  femmes  baptizées 
fervent  d'exemple  à  toutes  les  autres, 
&  ne  rougiffent  point  de  dire  qu'elles 
font  Chreftiennes.  Les  mariages  parmy 
les  Sauvages  fe  rompent  quafiauflî  faci^ 
lement  qu'ils  fe  lient ,  &  ce  n'cft  point 
des-honneur  de  fe  marier  à  d'autres, 
Ayant  appris  qu'une  jeune  femmeChre- 
ftienne  quittée  par  fon  mary  eftoit  dans 
le  mefme  danger  à  çaufe  des  parents^ 
je  Tallay  vifiter ,  je  l'encouragé  à  fe  com-^ 
porter  Chreftiennement ,  elle  a  fi  bien 
tenu  faparole,qu'on  n  a  jamais  entendu 
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des  années  i6 6^.  &  i6yo.  45^ 
parler  d'ellc^fa  conduite  avec  les  remon- 
ftrances  que  j'en  eus  faites  à  fon  mary> 
la  contraint  de  la  reprendre  fur  la  fin 
de  l'Hyvcr  ,  &  aufii-tôt  elle  n'a  point 
manqué  de  venir  à  la  Chapelle  en  étant 
auparavant  trop  éloignée  ;  elle  m'a  dé- 
couvert fa  confciencc  ,&:  j'admire  qu'u- 
ne jeune  femme  ait  vécu  de  la  forte. 

Les  Payons  ne  font  point  de  feftin 
fans  Sacrifice,  ôc  nous  avons  de  la  pei- 
ne de  les  en  empêcher  ;  les  Chrétiens 
à  prefent  ont  changé  ces  façons  d'a- 
gir ^  &:  pour  l'obtenir  plus  facilement, 
)Q  garde  un  peu  de  leur  coutume  ^  &C 
j'en  ôte  tout  ce  qui  eft  de  mal  •  il  faut 
qu'ils  parlent  au  commencement  du 
feftin  ^  ils  s'adreffent  donc  à  Dieu ,  au- 
quel ils  demandent  la  famé ,  &  ce  qu'ils 
ont  de  befoin  ;  &  que  c'eft  pour  ce  fu- 
jet  qu'ils  donnent  à  manger  aux  hom- 
mes. Il  a  plu  à  Dieu  de  conferver  tous 
les  Chrétiens  en  fanté  ,  excepté  deux 
enfans  qu'on  vouloit  me  cacher,  &  pour 
lefquels  un  longleur  avoir  fait  fes  dia- 
bleries ,  qui  moururent  peu  de  temps 
après  leur  Baptême. 
Ayant  invité  les  KifKaxouK  de  venii; 
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50  Rel,  des  Mi fs ions  aux  Omaoiiah , 
hiverner  auprès  de  la  Chapelle  ,    ils 
quiccercnc  toutes    les  autres   Nations 
pourfc  raflemblcr  proche  de  nous  ,  afin 
de  pouvoir  prier  Dieu,  d'être  inftruits, 
&:  de  faire  recevoir  le  Baptcmc  à  leurs 
cnfans.    Ils  fe  déclarent  chrétiens,  & 
c'cft  pour  cela  que  dans  tous  les  con- 
feils  &  les    affaires  de  confequence  je 
m'adrelîois  à  eux  ,  Se  c  ctoit  aflcz  de  leur 
témoigner  ce  que  je  voulois  pour  Tob- 
tenir,  lors  que  je  leurparlois  comme  à 
des  Chrétiens  :  ils  me  difoient    aufli 
que  c'étoit  à  caufe  de  cela  qu'ils  m'o- 
bcïflbient ,  ils  ont  pTÎs  le  defÛis  fur  les 
autres  Nations ,  &  on  peut  dire  qu'ils 
en  gouvernent  trois  autres  :  C'eft  une 
grande  confolation  à  un  Miflionaire  de 
voir  des  efprits  fi  fouples  parmy  la  Bar- 
barie, vivre  avec  tant  de  paix  avec  des 
Sauvages,  &:  pafler    quelquesfois    les 
journées  entières  à  les  inftruire  &  à  les 
faire  prier  Dieu.   La  rigueur  de  l'Hy- 
ver,  èc  le  mauvais  temps  ne  les  empé- 
choit  point  de  venir  à  la  Chapelle  ^  il 
y  en  avoir  qui  n'auroient  pas  laifle  paf- 
fer  un  feul  jour,  &:  j'étois  occupé  à  les 
recevoir  depuis  le  matin  jufques  au  foir. 
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rjes  années  i66^.  &  i6jo]  ji 
ï  en  difpofois  pour  le  Baptême  ,  j'en 
inftruifois  pour  la  Confeflîon  ,  &:  jen 
dcfabufois  de  leurs  rêveries.  Les  anciens 
mcdifoicntquela  jcuncfTe  n'avoit  point 
encore  d'efprit  ,  &  qu'il  falloit  que 
j'empechafle  leurs  débordemens  :  le  leur 
parlois  fouvent  de  leurs  filles,  afin  qu'ils 
ne  permiffenc  point  que  les  jeunes  gens 
les  allaffent  vifiter  la  nuit  \  je  fçavois 
quafi  tout  ce  qui  fc  paflbit  parmy  deux 
Nations  qui  étoient  proche  de  nous: 
mais  ayant  entendu  quafi  parler  de  tou- 
tes les  autres,  on  ne  m'a  jamais  rien  die 
des  Chrétiennes  ;  &:  lors  que  fen  de- 
mandois  le  fentiment  à  quelques  an- 
ciens ,  ils  n'avoient  rien  à  me  répondre, 
finon  qu'elles  prioient  Dieu.  le  leur 
inculquois  fouvent  ce  point ,  fçachant 
bien  toutes  les  importunitez  qu'elles 
fouffrent  toutes  les  nuits ,  &  le  courage 
qu'il  faut  qu'elles  ayent  pour  y  refifter. 
Elles  ont  appris  à  eftre  modeftes ,  àc 
les  François  qui  les  voyoicnt,voyoient 
bien  qu'elles  ne  reffembloient  point 
aux  autres.  Ceft  par  là  qu  on  fait  dif- 
férence des  Chrétiennes  d'avec  les  au- 
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f  t  Rel.  dex  Missions  aux  Omaotiaks  > 
i  Inftruifant  un  jour  les  anciens  dans 
ma  Cabanne  ,  &  Içur  parlant  de  la 
Création  du  Monde ,  6Î  d'autres  Hi- 
ftoircs  de  l'Ancien  Teftament  ,  ils  me 
racontèrent  ce  qu*ils  croyoient  autre- 
fois, ils^n  font  à  prefent  un  fujet  de 
fable:  ils  ont  quelque  connoifTance  de 
la  Tour  de  Babel,  difant  que  leurs  an- 
ciens avoient  raconté  quon  avoit  au- 
trefois fait  une  grande  maifon  ,  mais 
qu'un  grand  vent  Tavoit  jettée  parter- 
re, lis  méprifent  toutes  ces  petites  di- 
vinitez  qu'ils  avoient  aupara\  ^nt  que 
d'être  baptifez,  ils  en  raillent  fouvent, 
&  s'étonnent  d'avoir  eu  fi  peu  d  efprit, 
que  d'avoir  fait  des  facrifices  à  ces  fu- 
jets  de  fables. 

i  l'ay  baptizé  ua  adulte  après  une 
longue  épreuve  ;  &c  voyant  fon  aflidui- 
té  à  la  prière  ,  fon  ingénuité  à  me  ra- 
conter fa  vie  paflee ,  les  promefTes  qu  il 
me  faifoit ,  principalement  d'e  ne  point 
aller  voir  les  filles  :  Les  afleurances 
qu'on  me  donnoit  de  fa  bonne  con- 
duite, m'obligèrent  de  luy  accorder  ce 
qu'il  mh  demandoit  ;  il  a  depuis  conti- 
nué ,  ôc  aufli-toft  après  fon  retour  de 


des  années  i66^.  ^  i6jo.  ^ 
h  pèche ,  il  n  a  pas  manqué  de  venir  à. 
la  Cliapelle  :  Tous  les  Sauvages  Ce  fe- 
parcrent  pour  aller  chercher  à  vivre  ^ 
après  les  Feftes  de  Pâques  ;  ils  me  pro- 
mirent qu*ils  fc  fouviendroient  tou- 
jours de  la  Prière  ,  &  me  fupplioient 
fort  qu'un  de  nos  Pères  les  allât  retrou- 
ver rAutomne ,  quand  ils  feroient  r'af- 
femblez.  On  leur  accordera  ce  qu'ils 
demandent,  ôc  s'il  plaift  à  Dieu  nous 
envoyer  quelque  Père  ,  il  prendra  ma 
place  ,  tandis  que  pour  exécuter  les 
ordres  du  Perc  Supérieur ,  j'iray  com- 
mencer la  Mifllon  des  Uinois. 

Les  Ilinois  font  éloignez  delapqin-- 
te  de  trente  journées  par  terre ,  par  un 
chemin  tres-diflScile  :  Ils  font  au  feul 
Sur-Oueft  de  la  pointe  du  faint  Efprit: 
L'on  paffe  par  la  Nation  des  Ketehiga- 
mins  y  qui  font  plus  de  vingt  grandes 
cabanes  :  ils  font  dans  le&  terres  ,  ils 
cherchent  d'avoir  connoiflance  des 
François,  cfperant  en  avoir  â':s  ha- 
ches ,  des  couteaux  ,  &  autres  ferrail- 
les :  Ils  les  craignent  de  telle  forte 
qu'ils  ont  retiré  du  feu  deux  Ilinois, 
qui  ont  dit  étans  attachez  aux  poteaux, 
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54  R^^'  des Mifslons auxOutdomhj , 

que  le  Françoisavoit  dit  quil  vonloic 
que  la  paix  fût  par  toute  la  tctre.  L'on 
paffe  cnfuitte  chez  les  MiamioticK  ,  & 
on  arrive  par  de  grands  dcfcrts  aux 
Ilinois,  qui  fc  font  principalement  rcii- 
nis  en  deux  Bourgades  ,  qui  font  plus 
de  huit  à  neuf  mille  âmes.  Ces  peu- 
ples font  affcz  bien  difpofez  pour  le 
Chriftianifme  ,  depuis  que  le  Père  Al- 
louez leur  a  parlé  à  la  Pointe  ,  d'ado- 
rer un  feul  Dieu,  ils  ont  commencé 
de  quitter  leur  fauflc  divinité i  ils  ado- 
rent le  Soleil  &  le  Tonnerre  :  ceux  que 
j'ay  vu  parroiffent  eftre  d'affcz  bon  na- 
turel •,  il?  ne  courent  point  les  nuits  à 
la  façon  des  autres  Sauvages  ;  Vn  hom* 
me  tuc'hardiment  fa  femme  s'il  ap- 
prend  qu  elle  n'ait  pas  cfté  fidelle ,  ils 
font  plus  retenus  dans  leurs  Sacrifices , 
&  me  promettent  d'cmbraffer  le  Chri- 
ftianifme, &  de  faire  tout  ce  que  je 
diray  dans  le  Pays.  C'eft  dans  cette 
veuë  que  les  OutaoùaKS  m  ont  donne 
un  jeune  homme  qui  en  étoit  nouvel- 
lement venu  ,  &:  qui  ma  donné  les 
commencemens  de  la  langue  ,  durant 
le^loifir  que  les  Sauvages  de  la  Pointe 


des  années  i66^.^9*i6yo.  s^ 
mont  donne  duranc  THyver,  à  peine 
pciit-on  Tcntendrc,  quoy  qu'il aicciucU 
quc  chofc  de  l'Algonquinc  :  rdpcre 
ncancmoins  moyennant  la  Grâce  de 
Dieu ,  d'entendre  Se  d'eftre  entendu^ 
fi  Dieu  par  fa  bonté  me  conduit  en  ce 
Pays. 

Il  ne  faut  point  efpercr  de  pouvoir 
fuir  les  Croix  dans  toutes  nos  Mif-^ 
fions  ;  &:  le  meilleur  moyen  d'y  vivre 
content  ,  eft  de  ne  les  point  crain- 
dre, &:  d'attendre  de  la  bonté  de  Dieu, 
dans  la  jouiffancc  des  petites  ,  d  en 
avoir  de  beaucoup  plus  grandes.  Les 
llinois  nous  fouhaittent,  à  la  façon  des 
Sauvages,  pour  participer  avec  eux  de 
leurs  mifcres  ,  6c  pour  fouffrir  tout  ce 
qui  fc  peut  imaginer  de  la  barbarie.  Cq 
font  des  brebis  égarées  qu'il  faut  cher- 
cher parmy  les  broffailles  &  les  bois, 
puifque  principalement  elles  crient  û 
fort  qu'on  les  aille  retirer  de  la  gueule 
du  Loup:,  ce  font  les  inftances. qu'ils  m'en 
ont  faites  durant  l'Hy ver  r  C'eft  pour 
cela  qu'ils  font  allez  ce  Printemps  dans 
le  Pays  avertir  les  anciens  de  me  veniv 
quérir  l'Automne. 
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j6  Rel.des  jVfifs ions  aux  Outaouaks  ^ 
Les  Ilinois  vont  toujours  par  terre  ^ 
femcnt  du  bled  d'Inde  qu*ils  ont  en 
grande  abondance,  ont  des  citrouilles 
auffi  groflcs  que  celles  de  France  ,  ont 
quantité  de  racines  &:  de  fruits.  La 
chafle  de  Bœufs  Sauvages  ,  d'Ours , 
Cerfs,  Cocqs  d'Inde,  Canards  ,  Ou- 
tardes, Tourtres  &  Grues  ,  y  eft  trcs- 
belle.  Ils  quittent  leur  Bourg  quelque 
temps  de  Tannée  pour  aller  tous  cn- 
femble  fur  les  lieux  où  fe  tuent  lesbc- 
tcs ,  &:  pour  mieux  refifter  aux  enne- 
jnis  qui  les  viennent  attaquer.  Ils 
croyent  que  fi  j'y  vay  ,  je  mettray  la 
paix  par  tout,  qu'ils  demeureront  ton- 
fiours  dans  un  mefme  lieu ,  &  qu'il  n'y 
aura  que  la  jeunefle  qui  ira  chaf- 
fcr. 

Quand  les  Ilinois  viennent  à  la  Poin- 
te, ils  partent  une  grande  rivière  qui  a 
quafi  une  lieuë  de  large  :  Elle  va  du 
Nord  au  Sud,  &fi  loin,  que  les  Ilinois, 
qui  ne  fçavcnt  ce  que  c  eft  que  du  Ca- 
not ,  n'ont  point  encore  entendu  par- 
ler de  la  fortie  -,  ils  ont  feulement  con- 
îioiflance  qu'il  y  a  de  très-grandes  Na- 
içiçns  pUis  |?as  qu'eux ,  dpiit  les  unes, 
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•  des  années  i66^,  &  l6yo.  jj 
fonc  deux  fois  du  bled  d'Inde  Tanncc  , 
du  cote  de  TEft  Sud-Eft  de  leur  Pays, 
une  Nation  quils  appclenc  Chaoiia- 
nou,lcs  eft  venu  vificer  TEfté  pafTé, 
ce  jeune  homme  quon  ma  donné 
qui  mcnfeignc  la  langue  ,  les  a  veus^ 
ils  font  chargez  de  Raffade  ,  qui  faift 
voir  qu  ils  ont  communication  des  Eu- 
ropcans  :  ils  avoienc  traverfé  une  ter- 
re durant  prés  de  trente  jours  ,  devant 
que  d*arriver  au  Pays  ,  il  eft  difficile 
que  cette  grande  Rivière  fe  décharge 
dansla  Virginie;&:  nous  croyons  plûtofl: 
qu'elle  a  fon  embouchure  dans  la  Cali- 
furnie  :  Si  les  Sauvages  qui  me  promet- 
tent de  faire  un  Canot,  ne  me  manquent 
point  de  parole  ,  nous  irons  dans  cette 
Rivière  taat  que  nous  pourrons  ,  avec 
un  François,  &  ce  jeune  homme  qu'on 
m'a  donné ,  qui  fçait  quelques-unes  de 
ces  langues  ,  &  qui  a  une  facilité  pour 
apprendre  les  autres  ,  nous  vifiterons 
les  Nations  qui  les  habitent  ,  afia 
d'ouvrir  le  pafTagc  à  tant  de  nos. 
Pcres  ,  qui  attendent  ce  bon -heur 
il  y  a  fi  long  -  temps  ,  cette  décou- 
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58  Rel.  des  Mifsions  aux  OutaouaHs^ 
verte  nous  donnera  une  enticre  con^ 
noiflàncc  de  la  Mer  ou  du  Sud  ,  ou 
de  rOueft. 

A  fix  ou  fept  journées  plus  bas  que 
les  Ilois  ,  il  y  a  une  autre  grande  Ri-, 
viere  dans  laquelle  font  des  Nations 
prodigieufes ,  qui  fe  fervent  de  Canots 
de  bois  i  nous  ne  pouvons  pas  rien  en 
écrire  autre  chofe  jufques  à  Tannée 
prochaine ,  fi  Dieu  noiis  fait  la  grâce 
de  nous  y  conduire. 

Les  Ilinois  font  guerriers ,  ils  font 
quantité  d'Efclaves  dont  ils  font  trafic 
avec  les  OutaouaKS,pour  en  avoirdcs 
Fuzils ,  de  la  Poudre ,  des  Chaudières , 
des  Haches  ,  &:  des  Couteaux.  Us  a^ 
voient  autrefois  la  guerre  avec  IcsNa- 
doiîeffi  ,  &:  ayans  fait  la  paix  depuis 
quelques  années  ,  je  Fay  affermie  pour 
leur  faciliter  le  voyage  de  la  ÎPointCj 
où  je  vay  les  attendre  pour  les  accom- 
pagner dans  le  Pays. 

Les  Nadoiieffi  qui  font  les  Iroquois 
de  ce  païS:,  au  delà  de  la  Pointe,  mais 
moins  perfides  ,  &:  qui  n'attaquent  ja- 
mais qu'après  avoir  efté  attaquez^  font 
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au  Sur-Oueft  de  la  Million  du  S.Efprit, 
C'eft  une  grande  nation ,  &  qu'on  n'a 
point  encore  vifîtée,  nous  eftans  atta- 
chez à  la  converfion  des  OutaoiiaKS; 
ils  craignent  le  François  à  caufc  qu'il 
apporte  le  fer  en  ce  pais ,  Ils  ont  une 
langue  toute  différente  de  TAIgongui- 
ne,  &  de  la  Huronne  y  il  y  a  quantité 
de  bourgs  ,  mais  ils  s'crtendcnt  bien 
loing.  Us  ont  des  façons  de  faire  tou- 
tes cxtraordniaires  ;,  ils  adorent  princi- 
palement le  Calumet,  ne  difcnt  mot 
dans  leurs  feftins,  &c  quand  quelque 
eftranger  arrive  ils  luy  donnent  à  man» 
geravec  une  fourchette  de  bois,  comme 
on  feroit  à  un  enfant  :  toutes  les  na- 
tions du  Lac  leur  font  la  guerre,  mais 
avec  peu  de  fuccez:  ils  ont  de  la  fauffe 
avoine,  fe  fervent  de  petits  Canots,  &: 
gardent  inviolablement  leur  parole.  le 
leur  ay  envoyé  un  prefcnt  par  l'Inter- 
prète ,  pour  leur  dire  qu'ils  cuflent  à 
reconnoiftre  le  François  par  tout  où  il 
fe  rencontreroit  -,  qu'ils  euflcnt  à  ne  le 
point  tuer ,  ny  les  Sauvages  qui  Tac- 
compagneroient.  Qiie  la  Robbc  noi- 
yc  vouloit  pafTer  dans  le  Pays  des  Allini- 
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€o  Kcl  des  Mifsions  aux  OHtaouah\ 

Î»ouars,dan«celuy  des  Kiliftjnaux,quelJ 
e  étoit  déjà  aux  Oucagamis,  ^  que  je 
partois  céc  Automne  pour  aller  aux  lli- 
nois,  dont  ils  iaifleroient  le  partage  li- 
bre. Ils  y  ont  confenty  j  niais  pour  ce 
qui  çtoit  de  mon  prefcnt ,  ils  atten- 
doient  que  tout  le  monde  fuft  retour- 
né de  la  charte, &  qu'ils fe trou veroient 
cet  Automne  à  la  Pointe  ,  pour  tenir 
confeil  avec  les  Ilinois  ^  de  pour  me 
parler.  le  fouhaitterois  que  toutes  les 
Nations  cuflent  autant  damour  pour 
Dieu  ,  qu'ils  ont  de  crainte  àcs  Fran- 
çois, le  Chriftianifme  feroit  bien-toft 
fieurirtant. 

Les  Artînipoiiars  qui  ont  quafi  la 
mefme  langue  que  les  Nadoiierti ,  font 
vers  rOiiell  de  la  Mirtîondu  S.  Efprit, 
ils  en  font  à  quinze  ou  vingt  journées 
fur  un  Lac,  où  ils  font  de  la  faurte  avoi- 
ne, &:  où  la  pêche  eft  trcs-abondante. 
yay  oiiy  dire  qu'il  y  avoir  dans  leur  Pays 
une  grande  Rivière  qui  mené  a  la  Mer 
de  roUeft  ,  &  où  un  Sauvage  me  dit 
qu'étant  à  l'emboucheure  ,  il  avoir  vu 
des  François ,  ôç  quatre  grands,  Canots 
à  la  voile.. 


des  années  1669.  &  iCyd]  6% 
Les  Kiliftinaux  font  peuples  courans 
8i  nous  ne  fçavons  pas  bien  encore  leur 
rendez- vous  ,  ils  font  vers  le  Nord- 
Oiieftj  de  la  Miffion  du  faint  Efpric, 
font  toufiours  dans  les  bois ,  ils  n'onc 
que  leur  Arc  pour  vivre  -,  ils  paffercnt 
à  la  Million  où  j'étois  rÀutomne  paC- 
fé  ,  jufques  au  nombre  de  deux  cens 
Canots  qui  venoientachepterdesMar- 
chandifes  &;  du  Med,  ils  entroient  dans 
les  bois  pour  y  pafler  l'Hyver  :  le  lesay 
veus  ce  Printemps  fur  le  bord  du  Lac* 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Mipion  de  faim  François  X<x- 

vier  dans  la  Baye  des  Puans ,  oh 

plutôt  des  eaux  mantes. 

Lettre  du   P.   Allouez  qui  a  eu 
charge  de  cette  Miflion, 
au  R.  P.  Supérieur. 


.11,  M 


MON  R.  PERE  y  y 
PAX   CHRISTI. 


\.r;\  fe* 


'E  N  V  o  Y  E  à  V.  R.  le  loiir- 
nal  de  nôtre  hivernement, 
où  elle  trouvera  comme  l'E- 
vangile a  elle  publiée  ,  k 
Iesvs-Christ  prêché  à  des  Peu- 
ples qui  n'adorent  que  le  Soleil ,  ou 
quelques  Idoles  imaginaires. 


J^s  années  i(>t>9,  &  i^o.  6j 
Nous  partîmes  du  Sault  le  troificme 
Novembre ,  moy  troifiéme  ,  deux  Ca- 
nots de  Prouteoûatamis  me  vouloienc 
emmener  en  leur  Pays  ;  non  pas  pour  y 
eftre  inftnnts  ,  n'ayans  aucune  difpofi- 
tion  à  la  Foy;  Mais  pour  adoucir  quel- 
ques jeunes  François^  qui  étans  parmy 
eux  pour  le  négoce,  les  menaçoient  &: 
nialtraicoienc. 

N  ous  arrivâmes  le  premier  jour  à  l'en- 
trée du  Lac  des  Hurons ,  où  nous  cou- 
châmes à  Tabry  des  Ifles.  La  longueur 
du  voyage  &  la  difficulté  du  chemin, 
à  caufe  de  la  Saifon  avancée,  nous  por- 
tèrent à  avoir  recours  à  faint  François 
Xavier  Patron  de  nôtre  Miffion ,  en 
m'obligeant  à  célébrer  la  fainte  Meflc, 
àc  mes  deux  Compagnons  à  Commu- 
nier le  jour  de  fa  Fefte  à  fon  honneur  •, 
&  de  plus ,  de  l'invoquer  cous  les  jours 
deux  fois  en  recitant  fon  Oraifon. 

Le  quatrième  fur  le  midy,  nous  dou- 
blâmes le  Cap  qui  fait  le  détour,  &eft 
le  commencement  du  Détroit  ou  du 
Golfe  du  Lac  Huron  affez  connu  ,  & 
du  Lac  des  Ileaoûers ,  inconnu  jufqucs  à 
prefent,  beaucoup  plus  petit  que  le  Lac 
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^4  Rel,  des  Mi  fiions  aux  Outdoiiaks^ 
Hilton.  Sur  le  foir  le  vent  contraire  qui 
alloit  jettcr  nôtre  Canot  fur  des  battures 
de  Rochers ,  nous  obligea  de  finir  plû- 
tôt  nôtre  journée. 

Le  5.  nous  nous  trouvâmes  couverts 
déneiges  à  nôtre  réveil,  &:  les  bordagcs 
de  Teau  glacée. Ce  petit  commencement 
de  croix ,  dont  il  pleut  à  N .  S.  nous  faire 
part,  nous  invita  à  nous  offrir  à  déplus 
grandes.  Il  falut  s  embarquer  avec  tou- 
tes les  bardes  &:provifions,  avec  bien  de 
la  peine ,  les  pieds  nuds  à  l'eau ,  pour  te- 
nir le  Canot  à  flot,  qui  autrement  eût 
brizc.  Ayant  laiflc  un  grandnombre  d'If- 
les  du  côté  du  Nord,nous  fûmes  coucher 
à  une  petite  Ifle,  où  nous  fûmes  arrêtez 
durant  fîx  jours  par  le  mauvais  temps.  La 
iieigc  &  les  gelées  nous  menaçans  des 
glaces,  mes  Compagnons  eurent  recours 
a  fainte  Anne ,  à  laquelle  nous  recom- 
mandâmes nôtre  voyage  ,  la  priant  de 
nous  prendre  fous  fa  protedionavecS. 
François  Xavier. 

L'onzième  nous  nous  embarquâmes 
nonobftant  le  vent  contraire ,  nous  tra- 
verfâmes  à  une  autre  Ifle ,  &  delà  à  terre 
ferme  ,  où  ayans  trouvé  deux  François 

avec 
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'  des  années  i66^.  ^  1670.  6^ 
"{ivec  plufîeurs  Sauvages  j  nous  apprîmes 
d'eux  les  grands  dangers  aufquels  nous 
nous  allions  expofer,  à  raifon  des  ora- 
ges qui  font  fréquents  dans  ce  Lac,  &c 
des  glaces  qui  alloicnt  bien-toc  flotter; 
Mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  d'é- 
branler la  confiance  que  nous  avons  mis 
en  nos  Protecteurs  :  Nous  mîmes  le 
Canot  à  l'eau,  après  les  avoir  invoquez, 
enfuite  dequoy  nous  doublâmes  avec  af- 
fczdebon  heur,  le  Cap  qui  détourne  à 
rOiieft  ,  ayant  IsLiffc  derrière  nous  une 
grande  Ifle  nommée  MichilimaKinaïc, 
célèbre  parmy  les  Sauvages.  Leurs  fa- 
bles fur  cette  Ifle  font  agréables. 

Ils  difent  que  cette  Ifle  eft  le  Pays 
natal  d'un  de  leurs  Dieux  nommé  Mi- 
chabous  ,  c'cft  à  dire  le  grand  Lieure, 
OvifaKCtchaK,  qui  eft  celuy  qui  a  créé 
la  Terre  ,  &  que  ce  fut  dans  ces  Ifles 
qu'il  inventa  les  rets  pour  prendre  du 
poiffon.  Apres  avoir  confideré  attenti- 
vement l'aragnéc  dans  le  temps  qu'elle 
travailloit  à  la  toile  pour  y  prendre  des 
mouches.  Ils  croyent  que  le  Lac  Supé- 
rieur eft  un  Eftang  fait  par  lesCaftors, 
dont  la  Chauflee  étoit  double;  la  pre- 
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66  KeUt.desMifsions duxOutdOHokj^ 
mierc,au  lieu  que  nous  appelons  le  Sault, 
la  fcconde  à  cniq  lieues  plus  bas.  En 
montant  la  Rivière,  difent-ils,  ce  mê- 
me Dieu  trouva  premièrement  cette  fe- 
condeChauflce  qu'il  rompit  entiercmct; 
&:c'cfl:  pour  cette  raifon  qu'il  n'y  a  point 
de  chute  ny  de  bouillons  d'eau  dans  ce 
rapide  :  Pour  la  première ,  étant  preffé 
il  ne  fît  que  marcher  deflus  pour  la  fou- 
ler ;  c'cft  pour  cela  qu'il  y  refte  encore 
de  grandes  chutes  éc  gros  bouillons 
d'eau. 

Ce  Dieu,  ajoutent-ils ,  pourfuivant 
un  Caftor  dans  le  Lac  Supérieur  ,  tra- 
verfa  d'un  feul  pas  une  ancc  de  huiâ 
lieues  de  largeur  :  En  veue  d'unfipuif- 
fant  ennemy,  les  Caftors  changèrent  de 
place,  &  fe  retirèrent  en  un  autre  Lac 
Alimibcgoung  ,  d  où  enfuite  àlafaveur 
des  Rivières  qui  en  découlent,  ils  arrivè- 
rent à  la  Mer  du  Nord,  dans  le  deflfein  de 
paflcr  en  France:  Mais  ayant  trouvé  l'eau 
amere,  ils  perdirent  cœur,  changèrent  de 
penfée,  &:  fe  répandirent  dans  les  Ri- 
vières &:  Lacs  de  tout  ce  Pays,  &  c'eft 
pour  cela  qu'il  n'y  a  point  de  Caftors 
en  France,  &  que  les  François  les  vien^ 
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ncnt  chercher  icy .  Ils  croyent  que  c'eft 
ce  Dieu  qui  ell  le  maître  de  nos  vies,qu*il 
n'accorde  qu*à  ceux  aufquels  il  fe  fait 
voir  dans  le  fommeil.  Voila  une  par- 
tie des  fables  dont  les  Sauvages  nous 
entretiennent  bien  fouvent. 

Le  quatorzième  Dieu  nous  délivra  de 
deux  grands  dangers ,  par  rinterceflîoii 
de  nos  Protefteurs  ,  nôtre  Canot  pen- 
dant que  nous  prenions  un  peu  de  repos, 
nous  ayant  efté  enlevé  par  un  coup  de 
vent  qui  le  jetta  de  l'autre  bord  de  la 
Rivière 5  nous  fut  ramené  par  un  autre 
coup  de  ventjlors  qu'éveillez  par  le  bruit 
qu  il  fît  5  nous  penfions  à  faire  un  Cajeux 
pour  l'aller  quérir.  Sur  le  foir  j  a^^rés 
avoir  fait  une  grande  journée  ,  n'ay*Lnc 
point  trouvé  à  débarquer,  à  raifon  des 
bordâges  inacceflibles ,  nous  fûmes  obli- 
gez de  tenir  le  large  pendant  la  nuit; 
mais  un  coup  de  vent  extraordinaire 
hous  ayant  furpris,  notis  fûmes  obligez 
de  gagner  à  terre  parmy  des  Roches , 
où  noftre  Canot  devoit  brifer  ,  fi  Diev^ 
par  fa  Providence  ne  fe  fût  charge 
de  noftre  conduite.  Dans  ce  fécond 
danger,  nous  nous  adrefsâmes  ^  luypar 
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Ta  médiation  de  nos  intercefleurs  ,    ^ 
dîmes  enfuite  la  MefTc  en  adion    de 
Grâces. 

Ayant  continué  noftre  Navigation 
jufques  au  vingt-cinqiiiéme  ,  dans  de 
continuels  dangers  ,  Dieu  nous  eflliya 
toutes  nos  peines,  par  le  rencontre  d'u- 
ne Cabanne  de  Pouteoiiatamis  qui  é- 
toientàlapcche&àlachafleà  rorcc  du 
bois  :  Ils  nous  régalèrent  de  tout  ce  qu'i/s 
avoient  ;  mais  fur  tout  de  fené ,  qui  eft  le 
fruit  du  hêtre ,  qu'ils  font  rôtir ,  &:t}u'ils 
pilent  en  farine  :  Feus  leloifirdelesin- 
îlruirc,&:  de  donner  le  Baptême  à  deux 
petits  enfans  malades. 
Le  ving-feptieme,  dans  le  temps  que 
.  nous  tâchions  de  ramer  avec  le  plus  de 
vigueur  qu'il  nous  étoit  poffiblc,  nous  fû- 
mes apperceus  de  quatre  Cabannes  de 
Sauvages  ,  nommez    OumaloiirnincK, 
qui  nous  obligèrent  à  débarquer  :  com- 
:  me  ils  étoient  preflez  de  la  faim ,  &:nous 
.  au  bout  dcnos  vivres,  nous  ne  pûmes  pas 
.  cilre  long-temps  enfemble. 

Le  vingt-neufviéme,rAncedelaRi- 
i  viere  par  où  nous  devions  entrer ,  é- 
•.tant  gelée,  nous  fufraes  bien  çn  geinç^ 
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nous  penfions  à  faire  le  rcfte  du  che- 
min, jufquesau  rendez-vous  par  cerrc, 
mais  un  vent  impétueux  s'ccant  levé 
pendant  la  nuit,  nous  nous  trouvâmes 
en  état ,  les  glaces  ayant  efté  brizces  , 
de  continuer  nôtre  Navigation,  qui  fi- 
nit le  deuxième  Décembre  ,  veille  de 
faint  François  Xavier,  que  nous  arrivâ- 
mes au  lieu,  où  étoienc  les  François, 
qui  nous  aidèrent  à  célébrer  la  Fcftc 
avec  le  plus  de  folemnité  qu'il  nous  fut 
poflîble,  le  remerciant  du- fecours  qu'il 
nous  avoir  procure  pendantnoftre  voya- 
ge, &  le  priant  deftre  le  Patron  de  cet- 
te Miflion ,  que  nous  allionç  çon>men- 
cer  fous  fa  protedioo. 

Le  lendemain  je  celebray  la  faince 
Meffe,  où  les  François  au  nombre  de 
huit,  firent  leurs  Dévotions.  Les  Sau- 
vages ayant  pris  leur  quartier  d'hyver, 
je  ne  trouvay  icy  qu'un  Bourg  de  di- 
verfes  Nations,  QufaKÎ,  Pouteouatami, 
Outagami  ,  Ovenibigqutz,,  environ  fix 
cens  âmes  j  à  une  lieuë  &  demie  ,  un 
autre  de  cent  cinquante  am^s  ,  à  qua- 
tre lieuçs,  un  de  cent  âmes,  àhuit  Jicuës 
d'icy,  de  r^utvc  bord  de  la  Baye  ,  un, 
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d'environ  trois  cens  âmes. 

Toutes  CCS  Nations  ont  leurs  champs 
de  bled  d'Inde,  citrouilles,  fairolcs,&: 
de  petun.  En  cette  Baye  ,  en  un  lieu 
qu'ils  appclcnt  Oùeftatinong  ,  à  vingt 
cinq  lieues  de  là  ,  il  y  a  une  grande 
Nation  nommée  Outagami ,  &  à  une 
journée  de  celle-cy  ,  il  y  en  a  deux  au- 
tres ,  Oumami  &:  MaKfKoutcng  :  une 
partie  de  tous  ces  Peuples  a  eu  con- 
noiflance  de  noftre  Foy,  à  la  pointe  du 
faint  Efprit,  où  je  les  ay  inftruitSjnous 
le  ferons  plus  amplement  avec  le  fecours 
du  Ciel. 

Nous  avons  eu  bien  de  la  peine  pour 
noftre  entretien  ,  à  peine  avons- nous 
trouvé  dcquoy  nous  cabanncr  :  Toute 
noftre  nourriture  n'a  efté  que  du  bled 
d'Inde ,  &  du  gland  5  le  peu  de  poiflbn 
qu*on  n'y  voit  que  rarement,  cft  très- 
mauvais  :  leau  de  cette  ance  &  des  ri- 
vières ,  y  eft  pareille  ^  celle  qui  crou- 
pit dans  les  fofTez, 

Les  Sauvages  d'icy  font  barbares  au 
delà  du  commun  ,  ils  font  fans  indu- 
ftrie  ;  ils  ne  fçavent  pas  faire  même  un 
j>l"aç  4*pfcorçe  ,  ny  \inc  cuilliere  3  ils  f(? 


'lia 
;t|i 


utdoîiaks , 

irs  champs 
aiTolcs,&: 
m  un  lieu 

,  à  vingt 
\e  grande 

&  à  une 
\  deux  au- 
cng  :  une 
a  eu  con- 
pointe  du 
uicsjnous 
Je  fecours 

►eine  pour 
rons-nous 
:  :  Toute 

du  bled 
c  poiflon 

cft  très- 
&:  des  ri- 
^ui  crou^ 

bares  au 
ns  indu- 
nême  nn 

e^  ils  f<? 


des  années  1669.  ^  i6jo.  71 
fervent  le  plus  fouvent  de  coquilles. 
Ils  font  tenans  &c  avares  d'une  fliçon 
extraordinaire  -,  ils  vendent  cher  leurs 
petites  denrées ,  parce  qu'ils  n'ont  que 
le  purement  ncccffaire.  La  faifon  en  la- 
quelle nous  arrivâmes  chez  eux ,  ne  nous 
fut  pas  avantageufc  ;  ils  ctoient  tous 
dans  la  difctte  ,  &^  fort  peu  en  état  de 
nous  donner  quelque  fecours  -,  nous  y 
endurâmes  la faira:  Mais  beny  foit  Dieu^ 
qui  nous  met  dans  ces  occafions  ,  &: 
qui  recompenfe  bien  d'ailleurs  toutes 
ces  peines  ,  par  les  confolations  qu'il 
nous  fait  trouver  dans  les  plus  grandes 
afHidions,  en  la  recherche  des  âmes  de 
tant  de  pauvres  Sauvages  ,  qui  ne  font 
pas  moins  l'ouvrage  de  fes  mains  ,  ôc 
le  prix  du  Sang  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
fon  Fils  ,  que  celles  des  Princes  ôc  des. 
Souverains  de  la  çerre. 


( 


nij 


11 


»  t 


|! 


i 


7 1  Rd.  des  Mi fs ions  aux  Outaoiiah 


De  la  Mipion  aux  Ojiptki^ 

LE  Village  des  OufaKÎ  eft  le  pre- 
mier où  je  commençay  à  inftruire: 
Aullî-tofl:  que  nous  y  fumes  cabannez, 
3  aflemblay  tous  les  anciens  ,  aufquels 
après  que  j*eus  raconté  les  nouvelles  de 
la  paix  avec  les  Iroquois  ,  je  m'étendis 
fur  le  deffèin  de  mon  voyage ,  qui  n'é- 
toit  autre  que  leur  inftrudion.  le  leur 
expliquay  les  principaux  articles  de  nô- 
tre croyance ,  qu'ils  écoutèrent  avec  ap- 
probation, me  paroifTans  très-bien  dif- 
pofez  pour  le  Chriftianifme.  O  fi  nous 
pouvions  les  fecourir  dans  leur  pauvre- 
té ,  que  noftre  Eglifc  feroit  florifTante  : 
Xe  refte  de  ce  mois  je  travaillay  à  Icuf 
inftrudion  ,  &:  donnay  le  Baptême  à 
plufîeurs  enfans  malades  ;  j'eus  la  con- 
folation  d'en  voir  un  quelque-temps  a- 
prés  quitter  l'Eglife  Militante  qui  l'a- 
voit  receu  au  nombre  de  fes  enfans j^ 
pour  aller  dans  la  Triomphante  y  chan- 
ter éternellement  les  mifericoroes   dô 


âes  années  i6è$.  &  \6jb.  fi 
Dieu  en  fon  endroit,  ôc  y  eftreun  Ad- 
vocat  pour  la  çonverfion  de  qeux  de  fa 
Nation. 

Parmy  ceux  qui  n*a voient  pas  oSy 
parler  de  nos  Myftcres  ,  il  s  y  eft  trou- 
vé quelques  libertins  qui  en  ont  fait  des 
railleries  :  Dieu  me  mit  en  bouche  de- 
quoy  les  arrêter  ,  j'efpere  que  fortifiez 
de  la  Grâce  ,  avec  le  temps  &  la  pa- 
tience ,  nous  aurons  de  la  confolation 
d'en  gagner  quelques-uns  à  I  e  s  v  s- 
Christ.  Ceux  qui  font  Chrétiens 
font  venus  exaftement  tous  les  Dir^an- 
ches,  à  la  Prière  Se  à  rinftruftion  ,  où. 
nous  faifofis  chanter  le  Pater  6c  ^"y^y 
en  leur  langage. 

Au  mois  de  lanvier  je  me  propofois 
d'aller  porter  TEvangilc  à  un  autre 
Bourg ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  m'y 
aller  cabanncr  parmy  eux.  Tay  tâchq 
de  fupplcer  par  des  fréquentes  vifi- 
tes. 
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De  la  Mipion  Mx  Pomeotiatamis. 

LE  dix-feptiémc  Février,  }c  me 
tranfportay  au  Bourg  des  Ponte- 
oiiacamis ,  qui  eft  à  l'autre  bord  du  Lac^ 
à  huit  lieues  d'icy  :  après  avoir  marché 
tout  le  jour  fans  s'arrêter  ^  nous  y  arri- 
vâmes à  Soleil  couché  ,  à  la  faveur  de 
quelque  petit  morceau  de  viande  ge- 
lée ,  que  la  faim  nous  faifoit  manger. 
Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  ils  nous 
firent  prefent  de  tout  le  lard  d'un  Ours, 
avec  beaucoup  de  témoignage  d'aflè- 
â:ion. 

Le  dix-neufviéme  j'aflemblay  le  con-< 
feil ,  ôc  après  avoir  raconté  les  nouvel* 
les ,  je  leur  jfis  connoîcre  le  fu jet  qui  m  a- 
menoitenleur  Pays,m'étant  refervé  au 
lendemain  pour  leur  parler  plus  ample- 
ment de  nos  myfteres  :  le  le  fis  avec 
fuccés  3c  bénédiction  ,  ayant  tiré  cette 
conclufion  d'eux-mêmes  ,  que  puifquc 
la  croyance  étoit  (i  neceffaire  pour  évi- 
ter l'Enfer ,  ils  vouloient  prier ,  &  qu'ils 
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cfpcroient  qu»e  je  leur  prociirerois  un 
Miffionnaire  pour  les  inftruire  ,  ou 
bien  que  je  demeurerois  moy-même 
pour  leur  faire  cette  charité. 

Les  jours  fuivans  je  vifitay  toutes 
les  Cabannes  ,  &  les  inftruifis  fortr 
amplement  en  particulier  ,  avec  fatis- 
faftion  de  part  &  d'autre  :  Teuslacon- 
folation  d  y  donner  le  Baptême  à  deux\ 
enfans  nouveaux  nez  ,  &  à  un  jeune 
homme  moribond  très -bien  difpo- 
fé. 

Le  vingt- troifiéme  nous  nous  mîmes' 
en  chemin  pour  nous  en  retourner  j 
mais  le  vent  qui  nous  geloit  le  vifa-» 
ge,  &:  la  neige  ,  nous  obhgerent  d'ar- 
rêter après  deux  lieues  ,  bc  pafTer  la 
nuit  fur  le  Lac  :  le  lendemain  ,  la  ri- 
gueur du  temps  étant  diminuée  tant 
foit  peu  j  nous  continuâmes  noftrerou-^ 
te  ,  avec  bien  de  Tincommodité  ,  j*en 
eus  pour  ma  part  le  nez  gelé  ,  &  une 
defFaillance  qui  m'obligea  à  m'afleoir 
fur  la  glace  ,  où  j  eufle  refté  ,  mes 
Compagnons  ayant  gagné  le  devant, 
fi  par  une  providence  Divine  je  n'cuflc 
^ouvé  d^ns  mon  mouchoir  un  clou  de 
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girofle ,  qui  me  donna  afTez  de  force 
pour  arriver  au  cabannage. 

Au  commencementdumoisdeMars 
les  grands  dégels  ayant  commencé ,  les 
Sauvages  decabanncrent  pour  aller 
chercher  de  quoy  vivre  ,  la  faim  les 
preffant  depuis  quelque  temps. 

l'eus  bien  du  déplaifir  de  n'avoir  pas 
pu  parcourir  tous  les  Bourgis ,  l'éloigné- 
ment  de  quelques-uns ,  &  le  peu  de  di- 
fpofition  de  quelques-autres  en  ont  efté 
la  caufe.    le  me  refolus  de  tâcher  du 
moins  de  bien  établir  le  Chriftianifrac 
dans  un  Bourg  voifîn ,  compofé  pour  la 
plus  grande  partie  de  Pouteoiiatamis. 
raflemblay  les  hommes. deux  fois, leur 
cxpliquay  amplement  aos  Myfteres ,  & 
l'obligation  qu'ils  avoieat   d'embraffer 
jioftre  Foy ,  &:  que  c'étoit  Tunique  rai- 
fon  qui  m'avoit  amené  dés  l'Automne 
en  leur  Pays  -,  ils  receurent  fort  bien 
tout  ce  que  je  leur  dis  :  le  les  ay  four 
vent  vifité  dans  leurs  cabannes ,  pour 
leur  inculquer  ce  que  je  leur  avois  en- 
feigné  en  public,    l'y  ay  baptizc  quel- 
ques enfans  malades  :  j'ay  efté   gran- 
4en:>ent  confolé  dans  l'afTcurance    quô 
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qttclques-uns  m'ont  donnée ,  que  depuis 
qu'ils  m'avoient  oUy ,  il  y  a  cinq  ans ,  à 
la  pointe  du  faint  Éfprit  ,  dans  le  Lac 
Supérieur  ,  ils  ont  toujours  invoqué  le 
vray  Dieu  ,  qu'ils  en  avoient  efté  pro- 
tégez fenfiblement,  qu'ils  ont  toujours 
tué  des  bêtes  ,  &c  pris  des  poiflbns  : 
qu'ils  n'ont  pas  efté  malades  ,  8c  qu'ils 
ne  meurent  pas  fi  communément  dans 
leurs  familles ,  comme  ils  faifoient  au«- 
paravant  qu'ils  priaflent.  Vn  autre  joue 
je  fis  le  Catechifme  aux  filles  &  aux 
femmes ,  noftre  cabanne  étoit  toute 
remplie.  Ce  pauvre  peuple  efl:  très-bien 
difpofé  y  &:  témoigne  très-bonne  vo- 
lonté :  Plufieurs  m'interrogent  de  di- 
verfes  chofes  pour  eftre  inftruits,  me 
propofant  leurs  difficultez ,  qui  ne 
proviennent  que  de  la  haute  idée 
qu'ils  ont  du  Chriftianifme  ,  &:  de 
la  crainte  qu'ils  ont  de  n'en  pouvoir 
pas  accomplir  les  obligations.  Noftre 
fejour  n'a  pas  efté  long  ^  la  faim  les 
prcffant,  ils  furent  obligez  defefeparcr, 
Se  d'aller  chercher  leur  vie.  Nous  nous 
retirâmes  plains  de  confolation,louans 
&  beniflans  Dieu  de  ce  que  fon  faine 
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Nomavoicétércfpcaé,  &Ia  faintc  Foy 
bien  rcccuë  de  ces  Peuples  barbares. 

Les  lï.  de  ce  mois  je  pris  hauteur ,  je 
trouvay  que  la  hauteur  du  Soleil  eftok 
de  4^.  degrez  40.  minuttes  ou  environ, 
dont  la  hauteur  du  Pôle  &:  le  complé- 
ment eft  de  43.  degrez  xo.  minutées  ou 
environ. 

Les  glaces  nont  rompu  icy  que  le  u. 
d*Avril:l  Hy  ver  a  été  extrêmement  rude 
cette  année,  &  par  conféquent  la  navi- 
gation fort  retardée. 

Le  16.  d'Avril  je  m*embarquay  pour 
aller  commencer  la  Miflion  aux  Outa- 
gamis ,  peuple  aflez  renommé  en  tous 
ces  quartiers  :  nous  fûmes  coucher  au 
bout  de  lance ,  à  l'entrée  de  la  Rivière 
<les  Puans,  que  nous  avons  nommée  de 
faint  François  :  en  paflant ,  nous  vifmes 
des  nuages  de  Cignes,  d*Outardes,  &^ 
de  Canards  :  les  Sauvages  leur  tendent 
des  rets  au  fond  de  lance  5  où  ils  en  pren- 
nent jufques  à  cinquante  dans  une  nuit: 
ce  gibier  cherchant  en  Automne  la  fol- 
le avoine ,  que  le  vent  a  fecoUée  au  mois 
de  Septembre. 
'     Le  17.  nous  montâmes  la  Rivière 
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faint  François,  large  de  deux,  6£  par- 
fois de  trois  arpens.  Apres  avoir  avan- 
cé quatre  lieues  ,  nous  trouvâmes  le 
Bourg  des  Sauvages  nomme  Saxy  ,  qui 
commençoientun  travail  qui  mérite  bien 
d'avoir  icy  fa  place.  D'un  bordàTautrc 
de  la  Rivière  ,  ils  font  une  barricade, 
plantans  de  grands  pieux  à  deux  braf- 
les  d*eau  ^  en  forte  qu'il  y  a  comme  un 
pont  au  deifus  pour  les  pécheurs, quii 
la  faveur  d'une  petite  naffe  ,  prennent 
aiféiiient  les  Efturgeons,  &  toute  autre 
forte  de  poiflbn  que  cette  digue  arrê- 
te ,  qiîoy  que  leau  ne  laiffe  pas  de  cou- 
ler entre  les  pieux.  Us  appelent  cette 
machine  MitihiKan  ,  elle  leur  ferc  le 
Printemps  &  vne  partie  de  TEfté. 

Le  dix-huidicme  nous  fifmcs  le  por- 
tage qu'ils  nomment  KeKaling,  nos  ma- 
telots trainâs  le  canot  parmy  des  rapides, 
je  march^y  furie  bord  de  la  Rivière,  où 
je  trouvay  des  pommiers  &  des  fpuches. 
de  vigne  en  quantité. 

Le  19.  Nos  Matelots  montèrent  les 
Rapides  à  la  perche  ,  pendant  deux 
lieues  ;  j'allay  par  terre  jufques  à  l'autre 
portage,  qu'iU  appelent  OuKOcitiming, 
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c'eft  à  dire  chauffée.  Nous  obfervânics 
ce  nume  jour  rEclipfc  du  Soleil ,  prc. 
dite  par  les  Aftrologues  ,  qui  dura  de- 
puis itiidy  jufques  à  deux  heures  :  le 
tiers  ou  environ  du  corps  du  Soleil  a 
paru  cclipfé  ,  les  autres  deux  tiers  fa;, 
îbient  un  Croiffaiit.  Nous  arrivâmes  le 
foir  à  l'entrée  du  Lac  des  Puans  ,  que 
nous  avons  appelé  le  Lac  faint  Fran- 
çois 5  il  éft  long  d'environ  douze  lieues, 
^  large  de  quatre  ;  il  efl:  fitué  du  Nord 
Nord-Eft,  au  Sud  Sur-Oiieft  :  il  éft  a- 
bondant  en  poiffons  ^  mais  inhabité  à 
caufe  des  Nadouccis  qu'on  y  apprehcn- 
de. 

Le  vingtième ,  qui  étoit  le  Diman- 
che ,  je  dis  la  Meffc  après  avoir  navi- 
gué cinq  à  fix  licuës  dans  le  Lac  -,  après 
quoy  nous  arrivâmes  dans  une  Rivière 
qui  vient  d'un  Lac  de  folle  avoine  ^  que 
nous  fuivîmes  ,  au  bout  duquel  nous 
trouvafmcs  la  Rivière  qui  conduit  aux 
Outagamis  d'un  côté,  &  celle  qui  con- 
duit aux  MachKoutencK  de  l'autre. 
Nous  entrafmes  dans  cette  première, 
qui  vient  d'un  Lac  où  nous  vîmes  deux 
Cocqs  d'Indes  perchez  fur  un  arbre, 
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fnafle  bL  femelle, parfaitement fcmbla- 
blcs  à  ceux  de  France,  même  groflcur, 
même  couleur ,  &:  mêrfie  chant.  Les 
Outardes  ,  Canards  ,  Cignes,  Oyes, 
font  en  grand  nombre  en  tous  ces  Lacs 
U  Rivières  :  la  folle  avoine  quieftlcur 
nourriture  les  y  attire  j  il  y  a  des  grands 
&  petits  Cerfs,  des  Ours  &:  des  Caftors, 
en  aflcz  grande  quantité. 

Le  vingt-quacriéme ,  après  plufieurs 
tours  &  détours ,  dans  les  divers  Lacs 
&  Rivières  ,  hous  arrivâmes  au  Bourg 
des  Ôutagamis. 

Ce  peuple  hous  vinft  en  foule  au  de-* 
Vaut,  pour  voir,  difoient-ils ,  le  Mani- 
tou qui  vénoit  en  leur  pays  j  ils  nous  ac- 
compagnèrent avec  refpect  jufques  à  la 
j[)orté  d'ufie  cabanne  où  on  nous  fit  en« 
trer. 

Cette  Nation  cîi  renommée  pour  être 
hortibreufc,  ils  font  plus  de  quatre  cens 
hommes  portâns  les  armes  :  le  nombre 
des  femmes  bc  enfans  y  eft  plus  grand , 
à  caufe  de  la  polygamie  qui  règne  par- 
my  eux  ,  chaque  homme  ayant  commu- 
nément quatre  femmes  ,  quelques-uns 
fî?E,  &  d'ancrés  jufques  ^'dix.  Six  gran*, 
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des  cabanncs  de  ces  pauvres  gens  ont 
cftc  defFaites  ce  mois  de  Mars  ,  par 
dix  huit  Iroquois,  Tfonnontouans,lcf- 
qucls  conduits  par  deux  Iroquois  ,  Ef- 
chves  des  Pouteouatamis  ,  qui  sen- 
fuyoient  ,  donnèrent  deffus  ,  tuèrent 
tout ,  à  la  referve  de  trente  femmes 
qu'ils  emmenèrent  prifonnieres  ;  les 
hommes  étans  à  la  chafTe  ,  ils  ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  de  rcfiftance  ,  ne 
reliant  que  fix  hommes  de  guerre  dans 
les  cabannes,  hormis  les  femmes  &  les 
cnfans  qui  étoient  au  nombre  de  cent 
ou  environ.  Ce  carnage  fe  fit  à  deux 
journées  du  lieudenoftrehiverncment, 
au  fonds  du  Lac  des  Ilinioues  ,  qu'on 
appelé  Machihiganing. 

Le  vingt-cinquième  ,  j'afTemblay  les 
Anciens  en  grand  nombre  ,  à  deflein 
de  leur  domier  les  premières  connoif- 
fancesdenos  M}  itères.  le  commençay 
par  l'invocation  du  faintEfpritj  auquel 
nous  nous  étions  adreflez  pendant  nô- 
tre voyage  ,  pour  le  prier  de  bénir  nos 
çiavaux:  &  après  leur  avoir  efliiyé  leurs 
larmes ,  que  le  fouvenir  du  meurtre  fait 
par  les  Iroquois  faifoit  couler  de  leurs 
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yeux,  par  un  prefenc  que  jcjug  y  le  jr 
devoir  faire  :  le  leurexpliquay  le  prin- 
cipaux Articles  de  noftre  Foy,lciirpu- 
biiay  la  Loy  &  les  Commandemensdc 
Dieu,  les  recompenfes  promifesàccux 
qui  luy  obeyronc  ,  &:  les  chaftimens 
qu  il  prépare  à  ceux  qui  ne  luy  ol^py- 
ront  pas.  Ils  m*onc  entendu  fans  que 
j'ayc  eu  béfoin  d'interprète  ,  &:  ce 
avec  attention;  M^is ,  ô  mon  Dieu, 
que  ce  pauvre  peuple  a  des  idées  &  des 
coutumes  contraires  à  TEvangile  ,  &: 
qu'il  faut  de  grâces  bien  puiilantes  pour 
vaincre  leurs  cœurs  ^  ils  approuvent  TV- 
nité  &  la  Souveraineté  de  Dieu,  Créa- 
teur de  toutes  chofes ,  du  reftc  ils  n'en 
difent  mot. 

Vn  Outagami  me  dit  en  particulier, 
que  fon  ayeul  étoit  venu  du  Ciel  ,  ô^ 
qu'il  avoir  prêché  l'Vnité  &  la  Souve- 
raineté d'un  Dieu  qui  avoit  fait  tous  les 
autres  Dieux  :  qui  les  avoit  afféuré  qu'il 
iroit  au  Ciel  après  fa  mort  ,  où  il  ne 
mourroit  plus  ,  &:  que  l'on  ne  trouvc- 
roit  pas  fon  corps  au  lieu  où  onl'auroic 
enterré  ,  ce  qui  fut  vérifié ,  dit  cet  Ou- 
tagami ^  le  corps  ne  s'étant  plus  trouve 
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où  on  Tavoic  mis.  Ce  font  des  fable» 
dont  Dieu  fe  fert  pour  leur  -falut  -,  car 
nprcs  avoir  achevé  de  raconter  tout,  il 
ajouta  qu'il  congedioit  toutes  fcs  fem- 
mes ,  qu*il  ncn  rctenoit  quune  mi*il 
ne  changcroit  point  ;  qu*il  étoit  rclolu 
de  m  obcyr  &  de  prier  Dieu.  Tefpere 
que  Dieu  Juy  fera  mifericorde  :  Tay 
tafché  de  les  vifitcr  dans  leurs  caban- 
ncs  ,  qui  font  en  très- grand  nombre , 
tantoft  pour  les  inftruire  en  particulier, 
tantoft  pour  y  aller  porter  quelque  pe- 
tite médecine,  ou  plûcoft  quelque  dou- 
ceur à  leurs  petits  enfans  malades,  que 
je  baptifois  :  Sur  la  fin  ils  me  les  ont 
apportez  d'eux-mêmes ,  dans  la  caban- 
ne  où  je  logeois. 

Pay  parle  leur  langue  ,  dans  Taflcu- 
rance  qu'ils  m  ont  donné  qu'ils  m'en- 
tcndoient ,  elle  eft  la  même  que  celle 
des  Satzi  :  Mais,  helas  !  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  concevoir  une  Loy  qui  eft  fi  con- 
traire à  leurs  coutumes. 

Ces  Sauvages  ce  font  tetircz  en  ces 
quartiers ,  pour  fuir  la  perfecution  des 
Iroquois  ;  ils  fe  font  placez  dans  un  pays 
excellent ,  la  terre  qui  y  eft  noire  leur 
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donne  du  bled  d*Indc  en  abondance: 
Ils  vnenc  de  chalTc  pendant  l'Hyvcr, 
fur  la  fin  ils  reviennent  à  leurs  caban- 
nes ,  &  y  vivent  de  bled  d'Inde  ,  dont 
ils  ort  fait  cache  en  Automne,  &:qu  ils 
aflaifonncnt  avec  du  poiflbn.  Ils  ont  un 
Fort  au  milieu  de  leurs  deferts ,  où  leurs 
cabai  nés  de  grofle  ccorce  ,  font  pour 
rcfiftcr  à  toutes  fortes  d*attaques  ;  en 
voyageant  ils  fe  cabannent  avec  des  na- 
tes  ;  ils  ont  guerre  avec  les  Nadoiiecious, 
leurs  voifins ,  ils  n'ont  point  Tufage  du 
canot  5  c'eft  pour  cela  qu  ils  ne  vont 
point  en  guerre  contre  les  Iroquois, 
quoy  que  fouvent  ils  en  foienttucz.  Ils 
font  fort  décriez  &:  reputez  des  autres 
Nations  chiches,  avares,  larrons  ,  co- 
lères, &  querelleurs.  Ils  ont  peud*idéc 
des  François,  depuis  que  deux  traiteurs 
derobbes  de  Caftoront  parûchezeux: 
s'ils  s'y  étoient  comportez  comme  ils 
dévoient,  j'euffc  eu  moins  de  peine  à 
donner  à  ces  pauvres  gens  d'autres  idées 
de  toute  la  Nation  Françoife  ,  qu'ils 
commencent  à  cftimer  ,  depuis  que  j[C 
leur  ay  explique  l'unique  Se  le  princi- 
pal motif  qui  m 'amenoit  chez  eux. 
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Le  vinsc-fixicme  les  Anciens  vinrent 

Vf 

en  la  cabanne  ou  je  logeois  pour  y  te- 
nir confeil  -,  raflembléc  eftant  faite,  le 
Capitaine  après  avoir  porté  à  mes  pieds 
un  prefcnt  de  quelques  rohbes, haran- 
gua en  CCS  termes.  Nous  te  remer- 
cions, me  dit-il,  de  ce  que  tu  nous  es 
venu  vifitcr ,  àc  confoler  dans  noftre 
affliction  ^  nous  t'en  fommes  d'autant 
plus  obligez  ,  que  perfonne  na  eu  en- 
core cette  bonté  pour  nous  :  Ils  ajou- 
tèrent, qu'au  refte  ils  n'avoient  autre 
chofe  à  me  dire ,  finon  qu'ils  n'avoient 
point  d'efprit  pour  me  parler,  qu'ils  é- 
toient  tous  occupez  à  pleurer  leurs 
^lorts.  Toy  ,  Robbe  noire  ,  qui  as  de 
l'efprit ,  &  qui  as  pitié  des  hommes , 
aye  pitié  de  nous ,  de  la  manière  qu'il 
ce  plaira  :  Tu  pourrois  demeurer  icy 
proche  de  nous ,  pour  nous  protegev 
contre  nos  ennemis  ,  &  nous  appren- 
dre à  parler  au  grand  Manitou  ,  de 
même  que  tu  fais  aux  Sauvages  du 
Sault  :  Tu  nous  pourrois  faire  rendre 
nos  femmes  ,  qui  ont  efte  emmenées 
prifonnicres  :  Tu  pourrois  arrêter  les 
armes  des  Iroquojs ,  &  Içur  p^rlei;    dç 
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paix  en  noftrc  faveur  pour  Ta^nir  -,  le 
này  point  d'cfpric  pour  te  rien  dire , 
leulcment  aye  pitié  de  nous  en  la  fa- 
çon que  tu  jugeras  plus  à  propos.  Quand 
ui  verras  les  Iroquois ,  dis  leur  qu'ils 
m'ont  pris  pour  un  autre  :  le  ne  leur 
fais  point  la  guerre ,  je  n  ay  pas  mangé 
leurs  gens  ,  que  mes  voifins  ont  pris 
prifonniers ,  &  dont  ils  m*ont  fait  pre- 
fcnt  j  je  les  ay  adoptés  ,  ils  vivent  icy 
comme  mes  cnfans.  Ce  difcours  ne 
tient  rien  du  barbare  :  le  leur  dis  que 
dans  le  traite  de  paix  que  les  François 
avoient  fait  avec  les  Iroquois  ,  on  n'a- 
voit  pas  parlé  d*eux  ,  qu'aucun  Fran- 
çois n'étoit  encore  venu  icy  ,  &  qu'on 
ne  les  connoiiToit  pas  :  qu'au  refte  j'ap- 
prouvois  beaucoup  ce  que  leur  Capi- 
taine avoir  dit ,  que  je  ne  l'oublierois 
pas  ,  que  l'Aj^itomne  prochain  je  leur 
en  rendrois  réponfe  :  Cependant  qu'ils 
fc  fortifiaflènt  dans  la  refolution  d'o- 
béir au  vray  Dieu  ,  qui  feul  leur  pou- 
voir procurer  ce  quilsdemandoient,  &r 
infiniment  au  delà. 

Le  foir,  quatre  Sauvages  Oumamis, 
de  Nation  j  arrivèrent  de  deux  joui- 
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nées  d\d^^  portans  trois  chevelures  d  I- 
roquois  ,  &:  un  bras  à  demy  boucané, 
pour  confolcr  les  parens  de  ceux  que 
les  Iroquois  avoient  tué  depuis  peu. 

Le  vingt-feptiémc  nous  partîmes, 
recomniandans  aux  bons  Anges  la  pre- 
mière femence  jeçtée  dans  le  cœur  de 
ce  pauvre  peuple  ,  qui  m*a  écouté  avec 
refpcd  &  attention.  Voila  une  belle 
&  riche  moiflbn  pour  un  Miflionnai- 
re  zélé  &  patient  :  nous  ayons  appelé 
cette  Miifion  de  faint  Marc ,  parce  que 
tel  jour  la  poy  y  a  efté  annoncée. 
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De  la  Uiifsion  aux  Oumamis, 
Cr  yidchkoutench. 

E  vingt-neufviéine  nous  entrâmes 
fdans  la  Rivière  qui  conduit  aux 

iachKOutenchjditAffifta  Edaer©nnôs, 
Natioïl  du  Feu,  par  les  Hurons  :  Cet- 
te Rivière  eft  très-belle,  fans  rapide ny 
portage ,  elle  va  au  Sur-Oiieft. 

Le  trentième,  ayans  débarqué  vis  à 
vis  du  Bourg,  &  laifle  nôtre  cannot  au 
bord  de  l'eau  ,  après  une  lieuë  de  che- 
min, par  de  belles  Prairies,  nous apper- 
ceufmes  le  Fort.  Les  Sauvages  nous 
ayans  découverts,  firent  d*abord  le  cry 
dans  leur  Bourg ,  ils  accoururent  à  nous , 
nous  accopipagiierent  avec  honneur 
dans  la  cabanne  du  Chef,  où  d'abord 
on  nous  apporta  des  rafraichiffemens, 
le  on  graififa  les  pieds  ^  les  jambes  aux 
François  qui  étoicnt  avec  moy.  En-» 
fuite  on  prépara  un  feftin  ,  en  voicy  la 
cérémonie.  Tout  le  monde  ayant  pris 
pl^cc ,  après  quç  quelques-uns  eurent 
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remply  un  plat  de  petun  en  pouflTiere  J 
un  Vieillard  fe  leva  debout  ^  &  s'étant 
tourne  devers,  moy  ,  il  m'haraAgua  en 
ces  termes  ,  les  deux  i;?iains  remplies 
de  pctun  ,  qu'il  prit  du  plat    Voila  qui 
çft  bien  ,    Robbe  noire  ,  que  tu  nous! 
viens  vifiter  :  Aye  pitié  de  nous  ;  tués 
un  Manitou ,  nous  te  donnons  à  fumer: 
Les  Nadoiieflîous  &  les  Iroquoisnpus 
mangent ,  aye  pitié  de  noua  :    Nous 
fommes  fou  vent  i3;ialades  ,  nos  enfans 
ineurejçit ,  nous  avons  faim  :  Efcoute- 
moy  Manitou  ,  je  te  donne  à   fumer: 
que  la  terre  nous  donne  du  bled  ,  que 
les  rivières  nous  fourniffent  du  poifïon^ 
que  la  maladie  ne  nous  tue  plus  :,  que 
la  famine  pe  nous  traite  plus  fi  rude- 
ment :  à  chaque  fouhait,  les  Vieillards 
qui  étoient  prcfens  répondoicnt  par  y\x\ 
grand  ooh.  Teus  horreur  de  cette    cé- 
rémonie ,    &    les  ayant  priez  de  m'ç- 
couter  ,  je  leur  dis  que  ce  n  etoit  pas 
à  moy  à  qui  il  fàlloit  adrefler  leurs  vœux: 
que  dans  nos  befoins  j*avois  recours  à 
la  Prière ,  à  celuy  qui  eft  Tunique  &  le 
véritable  Dieu  j  que  c'étoit  en  luy  en 
qui  ils  dévoient  établir  leur  confiance; 
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qu'il  ctoic  le  feij  Maiftre  de  toutes 
chofcs ,  auflî-bicn  que  de  leurs  vies  ; 
que  je  n'eftois  que  fon  fer  vite  ur  &:  fon 
envoyé ,  qu  il  eftoit  mon  fouverain  Sci-^ 
gneur  &  le  fien.  Que  neantmoins  les 
hommes  fages  honnoroient  &  écou- 
çoient  volontiers  la  Robbe  noire,  com- 
me une  pcrfonne  qui  cft  écoutée  du  grâd 
Dieu  ,  &  qui  eft  fon  Interprète  ,  fon 
Officier,  &  fon  Domeftiquc.  Ils  nous 
faifoient  un  vray  facrifice  ,  de  même 
que  celuy  qu'ils  font  à  leurs  faux 
pieux.  - 

Sur  le  foir  je  les  aflemblay  ,  leur  fis 
prefent  de  RofTade  ,  de  Couteaux  &c 
Haches ,  pour  leur  dire  ,  connois  la 
Robbe  noire.  le  ne  fuis  pas  le  Mani- 
tou qui  eft  le  maiftre  de  vos  vies  ,  qui 
a  créé  le  Ciel  &  la  Terre ,  je  fuis  fa 
créature ,  je  luy  obéis  &:  porte  fa  paro^ 
le  par  toute  la  terre,  je  leur  expliquay 
enfiiite  les  articles  de  nôtre  fainte  Foy, 
&  les  Commandemens  de  Dieu.  Ces 
bonnes  gens  ne  m'cntendoientqu'à  de- 
my  :  avant  que  les  quitter  j'eus  la  con- 
folation  de  voir  qu'ils  concevoient  les 
principaux  de  nos  Myfteres ,  ils  receu^ 
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relit  l'Evangile  avec  refpeft  5c  crainte, 
te  ils  témoignèrent  eftre  bien  fatisfaits 
d'avoir  la  connoiffance  du  vray  Dieu. 

Les  Sauvages  nommez  Oumamis, 
ne  font  icy  qu*en  fort  petit  nombre. 
Le  gros  n*eft  pas  encore  arrivé  de  leur 
chaue ,  ainfi  je  n'en  dis  prefque  rien  en 
particulier  :  leur  langage  eft  conforme 
i  leur  humeur  ,  ils  font  doux, affables, 
pofez,  auili  parlent-ils  lentement.  Tou- 
te cette  Nation  devoit  arriver  dans 
feize  jours  :  mais  robcïffance  m'appe- 
lant  au  Sault ,  je  n  ay  pas  eu  la,  liberté 
de  les  attendre. 

Ces  peuples  font  eftablis  en  un  très- 
beau  lieu  ^  où,  bon  voit  de  belles  Plai- 
nes ,  &:  Campagnes  à  perte  de  veuë  : 
leur  Rivière  conduit  dans  la  grande  Ri- 
vière, nommée  Meflî-Sipi,  il  n*y  a  que 
fix  jours  de  Navigation  :  C'eft  le  long 
de  cette  Rivière  où  font  les  autres  nom- 
breufos  Nations  :  A  quatre  lieues  d'i- 
cy  font  les  KiKabou  ,  ôc  les  Kitchiga- 
mich,  qui  parlent  même  langue  que  les 
MatliKOUteng. 

Le  premier  de  May  je  les  allay  vifiter 
dans  leur^  cabannes ,  je  les  inftruifis^ 
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parlant  leur  langue,  en  forte  quejemô 
faifois  entendre  à  eux  :  Ils  m  ccoutoienc 
avec  refpeft,  ils  admiroient  les  points 
denoftre  Foy  ,  ils  s*e mpreflbient  à  me 
faire  carreffe  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur.  Ces  pauvres  Montagnars 
font  bons  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
pourroit  croire  :  ils  ne  laiffent  pas  d*a«* 
voir  leurs  fuperftitions ,  &  la  polygamie 
ordinaire  aux  Sauvages. 

Lescarreffes  qu'ils  me  faifoientm'oc-»' 
cupoient  prefque  tout  le  jour  ,  ils  mô 
venoicnt  appeler  chesE  moy ,  m'emmc- 
n  oient  chez  eux  ;  &  après  m'avoir  fait 
aflcoir  fur  quelque  belle  peau  neufve , 
me  prefentoient  une  poignée  de  petun^ 
qu'ils  mettoient  à  mes  pieds ,  m'appor- 
coient  une  chaudière  pleine  degraiffe^ 
viande  &  bled  d'Inde,  avec  une  haran- 
gue ou  compliment  qu'ils  me  faifoienr. 
lay  toujours  pris  occafîon  de  là  de  les 
informer  des  veritez  de  noftre  Foy: 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'eftre  toujours 
entendu  )  leur  langue  eâant  la  même 
que  celle  des  Saici. 

l'y  ay  baptizc  cinq  enfans  dans  \o 
danger  de  mort,  ils  me  les  apportoicnt 
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eux-mêmes  pour  leur  donner  médeci- 
ne. Me  retirant  par  fois  à  1  écart  pour 
prier ,  ils  me  fuivoicnt ,  &c  de  temps 
en  temps  ils  vcnoicnt  m'interromprcj 
en  me  difant  d'un  ton  fuppliant  j  Ma- 
nitou ,  ayc  pitié  de  nous  :  en  vérité  ils 
m'apprenoicnt  le  refpeû ,  &  l'affec- 
tion avec  laquelle  je  devois  parler  l 
Dieu. 

Le  deuxième  de  May  les  Vieillards 
vinrent  à  noftre  cabanne  pour  tenir 
confeil  ,  ils  me  remercièrent ,  Se  par 
une  harangue  >  &  par  quelque  prefent, 
de  ce  que  j'eftois  venu  en  leur  pays, 
ils  m'exliortoicnt  à  y  venir  fouvent: 
Garde  noftre  terre  ,  difoient-ilsj  Viens 
nous  apprendre  fouvent  comme  nous 
devons  parler  à  ce  grand  Manitou  j 
que  tu  nous  as  fait  connoître  :  ce  peu- 
ple paroift  fort  docile.  Voila  une  Mif- 
fioii  toute  preftc  ,  capable  de  bien  oc- 
cuper un  Miifionnaire ,  jointe  aux  deux 
Nations  voifines  :  le  temps  nous  pref- 
fant  j  je  pris  ma  route  vers  le  lieu  doù 
j'étois  party  ,  où  j'arrivay  heurcufe- 
ment  par  la  Rivière  faint  François  daiis 
crois  jours. 
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des  années  16^9.  &  ÏC'j<!^\  9j 
Le  fixiéme  je  me  tranfportay  aux 
GumatoumincK  ,  éloignez  de  huick 
lieuës  de  noftrc  cabanne  ,  je  les  trou- 
vay  dans  leur  Rivière  en  petit  nom- 
bre 5  la  jeunefle  étant  encore  dans  les 
bois.  Cette  Nation  a  efté  prefque  ex- 
terminée par  les  guerres  :  j'ay  eu  peine 
à  les  entendre  ^  le  temps  m'a  fait  dé- 
couvrir que  leur  langue  eft  Algonqui- 
ne  ,  mais  bien  corrompue.  Ils  n'ont 
pas  laiffé  de  me  mieux  entendre,  que 
je  ne  les  cntcndois  après  un  petit 
prefent  que  je  fis  aux  Vieillards  ,  je 
leur  annonçay  l'Evangile  ,  qu'ils  ad- 
mirèrent ,  ù.  qu'ils  écoutèrent  avec 
rcfpeft» 

Le  neufviéme  les  Anciens  m'ayans 
invité  à  leur  confeil  ,  ils  m'y  firent 
prefent  avec  aâion  de  Grâces  ,  de  ce 
que  je  les  étois  venu  vifiter  pour  leur 
donner  la  connoiffance  du  vray  Dieu. 
Prends  courage  ,  me  dirent -ils  ,  in* 
ftruis-nous  fouvent  ,  &:  apprens-nous 
à  parler  à  celuy  qui  a  tout  fait  :  nous 
avons  appelé  cette  Miflion  defaintMi* 
chel ,  de  même  que  la  Rivière  qui  eft 


^6  Rel.  des  Mifsions  auxOutaoiiakj^ 
le  lieu  de  leur  demeure. 

Le  dixième  eftanc  arrivé  au  caban* 
tiage  ,  un  Pouteoiiacami  n  ofanc  me 
(demander  des  nouvelles  ,  s*adrcfra  l 
hoftre  chien ,  en  ces  termes  :  Dis-moy 
chien  de  Capitaine  ,  quel  eft  icftac 
des  affaires  des  Ôumàcouminetz  ,  ton 
Maître  te  les  a  dites,  tu  Tas  fuivy  par 
tout  i  ne  me  les  cache  pas  ^  je  n'ofc 
J)as  le  luy  demander ,  je  vis  bien  ce 
qu'il  pretendoit. 

:  Le  treizième  j(5  tràvcrfay  l*Ance 
pour  aller  trouver  les  Ovenibigoutz  à 
leurs  DcfertSj  où  ils  s'aflembloient.  Le 
lendemain  je  tins  confeilavcc  les 
Vieillards ,  &  la  jeunefTe  ,  &  leur  an- 
nonçay  TEvangile  comme  javois  fait 
aux  autres.  Il  y  a  environ  trente  atis 
que  toiw  ceux  de  cette  Nation  furent 
tuez  ou  amener  priforiniers  par  les  Ili- 
mouck  ,  à  la  refcrve  d  un  feul  homme 
qui  échappa,  perce  d'une  flèche  à  tra- 
vers lé  corps,  11  a  efté  fait  Capitaine 
de  fa  Nation ,  comme  n'ayant  jamais 
cftc  efclave  ,  les  Iliniouetz  ayans  ren- 
voyé fes  compatriotes  captifs  ,    pour 

habiter 


-'  des  années  i669.  &  iCyol  5^7 
habiter  derechef  le  pays. 

Ils  parlent  une  langue  particulière, 
que  les  autres  Sauvages  n'entendent 
pas  :  elle  n'approche  point  ny  du  Hu- 
ron  ny  de  T Algonquin.  Il  n*y  a  ,  di- 
Tent-ils ,  que  certains  peuples  du  Sur- 
Olieft  qui  parlent  comme  eux.  ïùn  ây 
appris  quelque  mots  j  mais  fur  tout, 
le  Catechifme  ,  le  Pater,  &c  T^^f. 

le  les  vifitay  dans  leurs  cabannes ,  & 
les  inftruifis  :  j'en  fis  de  même  aux  Pou- 
teouatamis  qui  demeurent  avec  eux, 
les  uns  &  les  autres  me  demandèrent 
par  leurs  prefens,  de  les  venir  inftruirc 
l'Automne  prochaine. 
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Efldt  des  Chrejiiens. 


r 


NÔvs  nefçaurions  faire  obfcrvct 
à  nos  Chrétiens  une  exaâe  pro- 
fcilion  du  Chriftianifme  :,  de  la  façon 
que  nous  fommcs  obligea  de  vivre  par- 
my  eux  dans  les  commcncemcns ,  n'a- 
yans  qu  une  cabanne  à  leur  façon  ,  on 
ne  fçauroit  les  inftruire  ny  faire  les  au- 
tres exercices  de  Religion  à  temps  rc- 
glé  ,  comme  on  fait  dans  une  Cha- 
pelle. Nous  avons  pourtant  tâché  de 
les  affembler  tous  les  Dimanches ,  pour 
leur  enfeigncr  le  Catdchifme ,  &  les 
faire  prier  Dieu.  Nous  avons  icy  fept 
adultes  Chreftiens  ,  Se:  quarante  huifl: 
autres ,  ou  enfans  ou  prcfquc  adultes , 
que  nous  avons  baptifez  ,  dans  le  dan- 
ger ^  partie  à  la  Pointe  du  faint  Ef- 
prit  ,  partie  en  ces  quartiers  pendant 
cet  Hyvcr.  le  ne  compte  pas  ceux  qui 
font  morts,  qui  font  environ  dix-fept. 
l'ay  eu  de  la  confolation  cet  Hyver, 
de  voir  1^  ferveur  de  nos  Chrefliens  ; 
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ies  années  1669.  &  1670,  99 
M^is  fur  tout,  d'une  fîllc  bapcizcc  à  la 
pointe  du  faint  Efpric  ,  nommée  Ma- 
rie Movcna  ,  qui  a  combattu  contre 
[es  parcns  depuis  le  Printemps  palfc  , 
jufques  à  prefcnt ,  quelques  efforts  qu'ils 
aycnt  fait  pour  Tobliger  à  cpoufer  fou 
beau -frère  ,  elle  ne  Ta  jamais  voulu: 
Son  frerc  Ta  fouvent  frappée,  fa  merc 
luy  a  fouvent  rcfufc  à  nunger ,  venant 
parfois  jufques  à  un  tel  point  de  rage, 
que  prenant  un  tifon ,  clic  luy  en  brù- 
loit  les  bras  :  Cette  pauvre  fille  me  ra- 
contoit  tous  ces  mauvais  traitemens,^ 
fans  que  fon  courage  ait  jamais  pu  ê- 
tre  ébranlé  y_  offrant  volontiers  à  Diea 
toutes  fes  peines. 

Pour  ce  qui  regarde  les  infidèles ,  ils 
craignent  beaucoup  en  ces  quartiers 
les  jugemens  de  Dieu ,  &  les  peines 
d*Enfer  :  L'Vnité  &:  la  Souveraineté 
4e  Dieu  fatisfait  fort  leur  efprit.  O  fi 
CCS  pauvres  gens  avoient  les  aides  &: 
les  moyens  que  les  Europcans  ont  civ 
iLboadance  pour  faire  leur  falut  ,  ils 
feroicnc  bien-toft  bons  Chrétiens.  O 
s'ils  voyoient  quelque  chofe  de  la  ma- 

leencc  4c  nos  EgUfcs,  de  la  devo^ 


10  0  RelJes  Mifsiom  aux  Outdoudh^ 
tion  avec  laquelle  elles  font  frcquen, 
tces  5  des  grandes  eharitez  qu^on  exer* 
ce  envers  les  pauvres  dans  les  Hôpi- 
taux, je  m'affcure  qu'ils  en  feroienc  bien 
touchez.  ■       '         *       ' 

Le  vingtième  je  m'embarquay  avec 
un  François  &  un  Sauvage  ,  pour  aller 
à  fainte  Marie  du  Sault,  où  robeïflan- 
cc  m  appeloit ,  laiflant  tous  ces  peuples 
dans  refperance  que  nous  les  rêverions 
l'Automne  prochain  ,  comme  je  leur 
avois  promis. 

Pour  conclufîon  ,  nous  ajoutons  icy 
que  pour  renforcer  les  ouvriers  d*unè 
li  ample  Miffion,  on  y  a  envoyé  le  Pè- 
re Gabriel  Drouillette  ,  un  des  plus 
anciens  &  confidcrables  MiflfîonaireSj^ 
&  le  Père  Louys  André ,  arrive  icy  Tan 
paflé  ,  deftiné  du  premier  abord  à  cet- 
te Miffion  ,  où  il  eft  donc  allé  après  a- 
voir  fait  icy  un  an  de  Novitiat  de  Mif- 
fion parmy  les  Algonquins  qui  y  font 
leur  demeure. 

En  outre,  les  Pères  de  cette  Miffion 
faifans  mention  de  TEclipfe  du  Soleil, 
du  dix-ncufviéme  Avril  de  cette  pre- 
fcnfc  année  1670,  On  eut  pu  fur  lob.-^ 


desannies  ïi6^.  in^  l6y6*  lol 
fcrvation  qu'on  en  a  fait  pareillement 
icy  ,  conclure  la  Longitude  qu'il  y  x 
d'eux  à  nous  :  Mais  d'autant  que  cela 
requiert  une  grande  exactitude  ,  ôt 
beaucoup  de  myftere  pour  en  venir  ^ 
bout  par  i'EcIipfe  du  Soleil  ,  on  atten- 
dra celle  de  la  Lune ,  pour  en  faire  un 
plus  facile  &  affeuré  jugement. 

Cependant  pour  fàtisfaftion  de  quel- 
ques Curieux  ,  voicy  le  narré  de  cette 
Éclipfe  ,  telle  qu  elle  parut  à  Que- 
bec. 

Elle  commença  à  une  heure  quaran- 
te cinq  minuttes  ,  &  finit  à  trois  heu- 
res vingt-trois  minuttes  j  Sa  durée  to- 
tale a  eité  de  i.  heure  40.  le  tout  me* 
furé  par  le  mouvement  d'un  Pendule, 
cxadement  rcftifié  au  mouvement  du 
Soleil ,  la  grandeur  de  rEcIipfe  a  efté 
de  cinq  doigts  un  peu  plus  :  Nous  a- 
vions  marqué  fur  un  carton  fix  cercles 
cocentriques,&  d'égale  diftance5&  cha- 
que efpace  divifée  en  douze ,  pour  a- 
voir  les  minuttes  de  cinq  en  cinq.  Mais 
cette  machine  étant  trop  grande  pour 
lefpace  du  lieu  où  nous  nous  étions  é- 
tablis  pour  en  faire  l'obfervation,  nou^ 


tôt  Keï.  des  MifsioniaHx  OntaouahA 
n'avons  p(|  juger  de  ladite  grandeut 
que  par  la  conjeâure.  Si  cela  peut  fer. 
vir  à  la  Longitude  de  Québec  ,  à.  U I 
^onne  heure. 
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